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OÙ VA 
FAURE ? 


En à De 2 à 2 See ++ ee cn ce 


CETTE SEMAINE : 


GOUVERNEMENT, — Une grande confusion 
" 7 recouvre, en apparence, 
la « politique » du gouvernement au Maroc. 
Depuis le dernier Conseil des ministres, et 
la nomination du général Boyer de la Tour 
à Rabat, l'unanimité semble s'être faite, au 
gouvernement, sur l’équivoque. Il est instruc- 
tif de savoir comment, jusqu’à présent, M. Ed- 
gar Faure a mené son action (pp. 3 et 4). 


Quelques gouttes de Tarr sur 


les joues et le menton : 


Un visage net attrayant et 
débcieusement frais; 


Une création Scherk. 


M, EnGar FAURE, PRÉSIDENT DU CONSEIL 
« Je crois à ma politique » 


50 FR. OS ce FR. 


(Edgar Faure, 27 août.) 


CES AMERICAINS. — « L'Express » met sous 
ET RE eee les yeux de ses lecteurs 
un document singulier et rafraîchissant : le 
reportage qu’un journaliste soviétique, retour 
des Etats-Unis, vient de publier (pp. 6 et 7). 
MAURIAC. — Qu'est-ce que le sobre Robert 
Tet ta st Schuman et le vorace Pacha de 
Marrakech ont bien pu se dire dans leur 
compartiment du train Aix-Paris ? (p. 16). 
ADENAUER. — A la veille de son voyage à 
Fo Moscou, le chancelier d’Alle- 
magne est préoccupé par un problème hu- 
main posé par ses compatriotes (p. 5). 
PARIS EN PARLE. — Les mélomanes sont 
si à Vichy, où ils peu- 
vent entendre le meilleur et le pire (p. 6). 
— Les cinémanes sont à Venise, où Île 
septième art se penche mélancoliquement sur 
son passé (p. 6). — Les Parisiens rentrent à 
Paris où les trois mousquetaires du théâtre 
annoncent une saison solide (p. 10) et où les 
éditeurs annoncent une saison. honorable 
(p. 10); — Nana, courtisane tragique, est de- 


venue une poulette fatale (p. 6). — La mode 
d'automne a éclaté dans la presse à la date 
prévue et fixée, Fixée par qui, pourquoi ? 
(p. 7). — Dans les collections, « L'Express » 
fait son choix (pp. 14 et 15). — Il reste une 
grande semaine aux lecteurs du roman- 
concours pour remplir et nous adresser Île 
bulletin-réponse qu'ils trouveront en pages 
11 et 12. 
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Les « Intellectuels indépendants » 
ont des titres 


Dans votre numéro du 27 août, M. Si- 
mon, de Versailles, manifeste sa curio- 
sité au sujet de l'Association des Intel- 
Jectuels indépendants que je préside, 

I1 souhaite la publication des noms de 
ses adhérents, Je n'y verrais, pour ma 
part, aucun inconvénient; votre corres- 
pondant apprendrait que cette association 
comporte, notamment, des membres de 
l'Académie Française, de l’Institut, plu- 
sieurs centaines d'écrivains, hommes de 
lettres, membres de l'Université, ambas- 
sadeurs, anciens ministres, généraux, 
amiraux, gouverneurs des colonies, pré- 
fets, des députés (...), 

Nous préconisons les solutions qui per- 
mettraient encore de préserver l'Afrique 
française du sort de la Syrie, du Liban, 
de l'indochine, de Ia Tunisie, en s'oppo- 
sant efficacement à la conjuration inter- 
nationale et à ses alliés français, qui 
n'aura de cesse qu'elle n'ait chassé la 
France de toutes ses positions d'outre- 
mer (.…). 

Jean MoxrTiGxy, 

ancien député, avocat à la cour. 

[Il nous faut donc prendre acte, 
avec regret, de ce que de nombreux 
intellectuels s'égarent au point de 
mettre sur le compte exclusif d'une 
conjuration internationale ce qui 
est d'abord, hélas ! un problème 
français, Et de ce qu'ils identifient 
la solution tunisienne au drame 
indochinois. Nous ne doutons pas 
qu'il y ait parmi les tenants de 
l'ancien régime colonial des hom- 
mes de bonne foi. Nous disons que 
ce régime est périmé et que l'ana- 
chronisme peut devenir, en certains 


me mes 


PROBLEME N° 112 


I LH IV VVIVIVERX 










co © NN ON C1 En CN FO = 








HORIZONTALEMENT. — 1. 'Est réputé 
pour ses vins blancs. — 2. Foot-ball monté 
sur pattes ; Trop long pour une mine, — 





COURRIER 


cas, criminel. Lorsque, par exem- 

ple, en voulant tout garder au Ma- 

roc et en Algérie, il conduit à tout 
perdre.) 

Péle-mêle Sonnet 

J'ai composé un sonnet fantaisiste pour 

remercier L'ExPRESs de son amusant et 

inteHigent concours, Je m'excuse seule- 

ment de n'avoir pu, en ces quatorze vers, 

employer tous les titres des livres des 

écrivains qui ont écrit Je roman-concours, 

Quand vous serez très vieux, que la « vo- 

[lupté d'être » 


Ne sera qu'un vain mot, car les « Belles 
[Amours », 

« Lélia », « Madame de... », « Galigaï », 
[peut-être 

« Amélie », « Olympio » s'enfuiront pour 
[toujours 


« Les Etoiles de Mars », « Hussard bleu », 
[mauvais maîtres 

Qui firent « La Curée » d' « Enfants 
[tristes » et lourds, 

« Cinq Hommes de ce monde » auront- 
[ils pu permettre 

De les escamoter ? — Plus « Tristèsse, 
{bonjour » ? 


En attendant ce temps, faites justes « Re- 
[marques », 

« Les Rois de fer » sont bien des sortes 
[de monarques. 

« L'Alphabet des aveux » n'est pas très 
[rigola... 

Surtout, ne jurez pas, car « Léon Morin 
[prêtre » 

Vous enjoint d'être doux (« L'Agneau » 
[qui vient de naître), 

Méme pour « Le Sagouin » qui prendra 
[le gros lot ! 


Hélène IssOImRE. 
Nîmes. 





3. La ressemblance l'est quelquefois. — 
4. Une pomme fut son point: Résultat de 
courses. — 5. Stade d'effeuillage ;: Protège 
une certaine vie. — 6. Désolés ; Ce qu'ont 
fait Figaro et Paillasse. — 7. Suivi d'une 
formule ce politesse quand il est petit; 
Une allemande. — 8. Peut remplacer un 
contrat d'assurance. — 9. Blesse ; Six pour 
Jules César, quatre pour Frédéric II. 


VERTICALEMENT. — JL On est sûr d'y 
retrouver Marie-Chantal. — II. Agaeé par 
la mouche du cothe; Phonétiquement 


Bonjour. — III. 
Trouve le moi hais- I12NVAUNER 


sable. _— IV. Un ! IL IAIR Oiu!SIS! 
œuf peut en être : 
cause; Manière de pra LIN 
filer. — V. Sur le > Qe 
champ. — VI. Les 

uns s’envolent, les TE 

autres restent. —  6//1R 

VII. Avant que la 7? 
lumière soit ; ..Le 8 

reste ne vaut pas s1AIR 





l'honneur d'être 
nommé. — VIII. Le 
meunier et son fils. 
le meunier ou son 
fils; Epousa un prince. mais n'eut pas 
beaucoup d'enfants. — IX. À bien des 
ponts : On compte les minutes quand on 
est dessus. 
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| pme | k Notre agent de voyages 


nous l'avait dit : 
L'homme sensible à 


une bonne organisation 


voyage par KLM 


Je vois bien à son air 
que, cette fois, mon mari est 
vraiment content de son voyage. 


L'Agent de Voyages devait savoir ce qu'il faisait en lui recommandant KLM., 
Les 35 années d'expérience aérienne de KI.M 
sont votre garantie de voyages dont vous aimérez vous souvenir. 


90:°/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vas billets, de réserver vos places 


et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘* Conseil en Voyages ”. 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris — Passagers 
36, bis, Av. de l'Opéra - OPE. 05-13 


Bureaux à Bordeaux, Tél. : 881-984 - Nice, Tél. : 889- 
Lyon, Tél. : FRanklin 38-25 - Lille, Tél. : 555-11 


LS DS HW 


Chacune de ces trois vignettes peut remplacer n'importe 
laquelle des vignettes-concours numérotées de 1 à 9 
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: 100, Av. des Champs-Elysées 

















Tous les Français n’ont -pas 


la mémoire courte 





Le pays n'est pas complètement indif- 
férent à ce qui se passe en Afrique du 
Nord, comme le croit M. François Mau- 
riac. Mais l’Afrique est loin, 


Nous y avons récolté ce que nous y 
avons semé, Des innocents ont payé pour 
les coupables. Et nous continuons ! La 
« boucherie > arabe et les répressions 
aveugles se valent. Ces effusions de sang 
impossibles à oublier allument la haine 
dans les cœurs et tout travail commun 
en devient plus difficile. 


.Si M. Edgar Faure avait pris une déci- 

sion, même au prix de sa chute, le pays 
lui en .AUrait su gré. Comment peut-il 
avoir nfiance dans un homme qui 
préfère son gouvernement — et quel 
ouvernement — à deux mille vies 
umaines ? 


Nous nous en souviendrons au moment 
de voter, 


Marie-Louise Meur. 
Graffenstaden (Bas-Rhin). 


Un témoignage d'André Leveuf 


Le journaliste français André 
Lowsaf, envoyé spécial de « Fran- 
ce-Sair », a été sauvagement as- 
sassiné au Maroc, ainsi que ses 
deux compagnons Ladevèze et 
Jourdan. Toute la presse française 
porte ce deuil et < L'Express » 
s'y associe avec respect. Le 20 jan- 
vier 1955, André Leveuf adressait 
à M. Guy R. Blanchard, professeur 


à Oudjda, une lettre prophétique 
que celui-ci vient de nous commu- 
niquer et dont nous publions ici 
un extrait, à la mémoire de notre 
camarade : 

Si vous avez lu mes articles, 
vous avez dû vous apercevoir qu'en 


Algérie comme au Maroc, les causes 
initiales sont les mêmes. Mais, 
hélas ! il ne semble pas qu'on 
veuille réellement ouvrir les yeux 
en haut lieu. Ou du moins, si on les 
ouvre (voire le projet de réformes 
Mitterrand), les referme-t-on aussi- 
tôt lorsque quelques « ndes 
gueules » du colonialisme viennent 
faire un peu de chahut dans Îles 
antichambres ministérielles. Si 
Mendès tombe comme tout le laisse, 
prévoir, alors je crains de n'avoir 
pas à m'attarder sur les rives de la 
Seine ; il me faudra sans doute re- 
prendre (une fois de plus) l'avion 
pour venir en Afrique du Nord 
exercer mon métier, c’est-à-dire 
compter les coups. 
André LEVEUF. 





Vide Laniel ! 


Vraiment, M. Edgar Faure est un grand 
calculateur : Alvrs que Mendès-France 
avait perdu six ministres à propos de la 
C.E.-D., lui a réussi à garder son minis- 
tère intact. Coût : 1.000 morts. Baga- 
telle !…. Evidemment, si Pinay, Kæœnig 
etc. avaient démissionné il y a quinze 
jours et que le plan Grandval eùt été 
appliqué, il n'y aurait pas eu autant de 
sang versé. Muis le principal a été ob- 
tenu Pinay, Kœnig et consorts ont 
compris. Conséquence logique, on re- 
mercie Grandval, l'homme qui a vu clair. 
Ça lui apprendra à être intelligent et 
courageux. 

Courageux.… on n'en peut dire autant 
de M. Faure. Après avoir défendu Grand- 
val (dont il approuve le plan depuis 
toujours puisqu il l'a choisi) contre une 
campagne abominable, il le sacrifie 
contre loctroi de quelques voix modé- 
rées (!). À nous faire crier « Vive 
Mayer » et « Vive Laniel » ! Laniel 
avait quand même rappelé à l'ordre une 
fois le maréchal Juin. 

J. Mernckez, 
Directeur d'école libre, 
Le Vésinet (S.-et-0.). 


Pas d'accord 

A lire votre Courrier des Lecteurs, il 
apparaît que tous ceux-ci partagent vos 
idées sans réserve et parlois avec en- 
thousiasme, Le concert d’approbations 
qui s'’exhale de ces colonnes, une si tou- 
chante unänimité ont quelque chose de 
presque miraculeux, c’est-à-dire d'un peu 
suspect. C'est pourquoi j'ai pensé, avec 
quelques amis qui, comme moi, lisent 
« L'Express » sans en partager toutes 
les opinions, à prendre la mesure de 
votre bonne foi en vous adressant cette 
lettre qui exprime les opinions sui- 
vantes : 


ee ’ Amprimeries Parisiennes 
F Reunies 
10, rue du Fg-Montmartre 


Raymond Seguin, Directeur général, 
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1° Qu'attend Je gouvernement pour ré- 
voquer l'actuel résident au Maroc qui, 
par sa criminelle impéritie et l'ignorance 
des questions marocaines qu'il a procla- 
mée lors de son arrivée, est directement 
responsable des massacres de samedi ? 
2° Comment M. Mauriac concilie-t-il 
sa charité chrétienne avec son amour 
pour la « noble race arabe », qui vient 
de prouver à Oued-Zem en particulier, 
sa maturité politique et humaine ? 
Docteur Claude VALENTIN, 
Poitiers. 

[La réponse à ces deux questions 
se trouve lout entière dans notre 
dernier numéro: Par ailleurs, une 
lecture plus attentive de netre 
courrier conduirait le docteur Va- 
lentin à ne plus parler d’'unani- 
mité de nos correspondants.) 


La citation de « une » 


« En vérité, les pires des bétes, aux 
yeux d'Allah, sont ceux qui, lorsque tu 
as fait un pacte avec eux, rompent 
chaque fois leurs engagements parce 
qu'ils ne craignent pas Allah. » 

Coran, 8° Sonate (dite des « Butins »), 
versets 57 et 58. 

Avec cette ci- 
tation qu'elle 
nous propose 
pour accompa- 
gner la photo 
de Ben Arafa 
(L’ExPRESS 
n° 117), Mlle 
Emma Morel, de 
Vi 14e nr: 
banne, gagne le 
cadeau- surprise ” 
qui, chaque se- 
maine,  récom- 
pense le lecteur 
qui nous a en- 
voyé la citation 
la plus origi- 
nale et la plus 
percutante pour notre photo de « une ». 

Pour permettre à nos lecteurs résidant 
dans l’Union française ou à l'étranger de 
participer à notre jeu, nous ne publions 
les résultats que quinze jours après la 
parution du numéro auquel il a trait, 

Les citations correspondant au numéro 
de L'Express paraissant le vendredi, doi- 
vent done nous parvenir avant Je 
deuxième mardi suivant. 





Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 
faites toujours 

ce contrôle 


vous lisez 
la garantie 
ÉCLAIR 


pos d'erreur 


c'est bien une véritable 
RMETURE 
A UE NES. Eds 
LA PREMIÈRE DES FERMETURES A GLISSIÉRE 
LA VÉRITABLE 


FERMETURE ‘“ECLAIR?” 


Légère - Soupie - Inoxydable 
Colorée dans la masse 
C’est la garantie de la qua ité 
supérieure 
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MAROC 


Où va Faure ? 


A crise franco-marocaine, inquié- 

tante et grave, suit son cours. 

Ce cours parait obscur, Depuis 
le début de cette semaine, on suit dif- 
ficilement l’enchevêtrement des dis- 
cussions, projets, plans, nominations 
et idées qui viennent se compléter ou 
se contredire, Une très grande — et 
compréhensible — discrétion offi- 
cielle risque d’ajauter au désarroi de 
l'opinion, ici et au Maroc. 

Pour que l'opinion française sou- 
tienne les décisions éventuelles, et 
difficiles, qui seront à prendre dans 
les semaines à venir, il faut qu’elle 
comprenne. Pour comprendre, il suffit 
peut-être de savoir la vérité sur ce 
qui vient de se passer ; elle aide à 
prévoir où l’on va. 

Voici, d’après les témoignages re- 
cueillis de part et d’autre, le dérou- 
lement succinct de ce qu’on peut 
appeler la « politique Faure > dans 
les dernières semaines. On va voir 
que les intentions et les méthodes 
forment un assemblage mouvant et 
délicat, qu’il faut exposer, pour que 
l'opinion suive mieux désormais ce 
qui va se passer. 





Instructions gouvernementales 


Le 6 juillet, MM. Faure et July re- 
mettent au nouveau résident général, 
M. Grandval, ses « instructions offi- 
cielles » pour sa mission au Maroc. 
Ses instructions sont : prévoir le 
départ du Sultan Ben Arafa, orgariiser 
un Conseil de Régence (ou une for- 
mule analogue) et envisager le retour 
en France de l'ancien Sultan Ben 
Youssef. 


M. Faure indique de plus à 
M. Grandval qu'il faut mettre sur pied 
un plan précis susceptible d’obtenir 
l'ensemble de ces résultats dans des 
délais rapprochés. 


Les instructions dont le Résident 
est porteur lui sont remises au nom 
du gouvernement. Il est assuré de 
tout l’appui du Conseil des ministres. 


M. Grandval travaille au Maroc 
pendant le mois de juillet. Il a des 
contacts répétés avec tous les milieux, 
français et marocains. Il prépare son 
rapport comportant un plan d’exécu- 
tion. 

Il constate que, conformément à ce 
que le Président du Conseil lui avait 
indiqué, Ben Youssef est devenu un 
héros national. Aucun plan ne peut 
être mis en application sans sa cau- 
tion. Seulement, il importe de ne pas 
< capituler >» purement et simplement 
devant l’ancien Sultan. Il faut donc 
préparer une position de négociation. 


Ne pas se presser 


Dans les dernier$ jours de juillet, 
le rapport-de M. Grandval est prêt à 
ètre envoyé à Paris. 

Mais des remous se sont produits à 
la droite du Parlement qui est encore 
en session.: Si les idées qui vont être 


exposées par M. Grandval — confor- 
mément aux instructions € gouverne- 
mentales >» —— sont mises en circula- 


tion, on risque de provoquer une 
Opposition croissante. M. Faure in- 
dique donc qu'il « ne faut pas se 
presser ». 

Qu'est-ce que cela veut dire ? Cela 
veut dire : attendre que le Parlement 
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Pourvu que ça dure 


soit parti en vacances, soit la date du 
5 août. 

M. Grandval s'oppose à ce délai 
qui risque de tout compromettre 
our le calendrier d'exécution avant 
e 20 août. Il explique sa préoccu- 
pation : si on laisse arriver le 20 août, 
et que des troubles se produisent, -on 
va renforcer considérablement la 
position de Ben Youssef dans la 
négociation à venir. Le Résident 
envoie donc, sans attendre, son rap- 
port au Président du Conseil. Ce rap- 
port arrive à Paris le 1*% août. 


Le rapport coffré 


Que se passe-t-il alors ? 

M. Faure se trouve devant un choix 
difficile. Le Parlement est toujours là. 
Si le €« plan Grandval » apparait au 
grand jour, il y aura certainement 
une majorité pour le soutenir, mais 
ce n’est pas celle de M. Faure. Il fau- 
drait en somme échanger, à terme, 
la survie de son gouvernement contre 
une opération d'urgence au Maroc. 
Dans ces conditions, il préfère  at- 
tendre. 

On s'arrange donc, à Paris, pour 
que le rapport Grandval ne soit pas 


distribué aux ministres. Il reste 
« coffré » jusqu’au départ du Parle- 


ment en vacances le 5 août. 

Après cette semaine d'attente, un 
Conseil des ministres est enfin convo- 
qué. M. Faure est prêt pour l'orage. 

Quel orage ? Celui que — il le sait 
d'avance — les suggestions de 
M. Grandval ne vont pas manquer de 
déclencher. Il est le seul, avec M. July, 
à le savoir, car il est le seul à savoir 
que les « instructions gouvernemen- 
tales » qui ont été remises à M. Grand- 
val ne sont pas gouvernementales du 
tout. Aucun ministre ne les avait 
connues. En particulier l'instruction 
essentielle : le principe du retour en 
France de Ben Youssef. 


Les ministres surpris 


Au moment où M. July expose le 
« plan Grandval » et en arrive à ce 
assage, plusieurs ministres éclatent. 
in particulier, MM, Pinay, Duchet, 
Koenig, Triboulet, etc. Comment le re- 
tour de Ben Youssef peut-il être envi- 
sagé ? D'où vient cette idée inadmis- 
sible ? M. Grandval aurait trahi ses 
instructions. 

M. Faure mesure aussitôt la force 
de l'opposition et commence à tra- 
vailler pour « l’assouplir » un peu. 


Il s'arrange d'abord pour qu'il ne soit 





dit à aucun moment que c'était là une 
«instruction » gouvernementale, et 
pour laisser entendre que M. Grandval 
— « qui a d’ailleurs toute sa con- 
fiance >» — a eu là une idée — certes, 
« dans la ligne de la politique éven- 
tuelle du gouvernement » — mais un 
peu prématurée pour l'instant. Il che 
du lest. 


La discussion en arrive à la date 
du 20 août que M. Grandval, sur Îles 
conseils du Président, avait fixée 
comme date limite. 


Les mêmes ministres éclatent de 
nouveau : « Comment ? la France se 
laisserait imposer un « ultimatum », 
une « date fatidique » ? C'est inad- 
missible. 

M. Faure lâche un peu plus de lest 
Il n’est plus question de date. 11 va 
en discuter avec M. Grandval pour 
que ce calendrier soit assoupli. 


Mais, bien sûr. 


Un ministre, partisan convaincu du 
plan Grandval, prend à part le Pré- 
sident pour lui confier son opinion 
et ses craintes : si on ne met pas d’ur- 
gence le plan en application, avant la 
date du 20 août, on risque de cons- 
tater avec une telle violence la 
popularité de Ben Youssef au Maroc, 
que la seule voie ouverte sera alors 
de le ramener, à brève échéance, sur 
le trône de Rabat, A son grand éton- 
nement, M, Faure lui répond : « En 
avez-vous jamais douté ? ». 

Ce n’est d’ailleurs pas la première 
fois qu'il fait part de cette conviction 
intime qui est la sienne, et qui ex- 
plique peut-être bien des contradic- 
tions apparentés et des imprudences 
calculées de sa politique. C’est ce qui 
explique aussi, probablement, qu'il 
n'est pas « pressé ». 


On « travaille » Crandval 


Cependant, MM. Pinay, Koenig et 
quelques autres exigent qu'on mette 
un frein immédiat à la « politique 
Grandval », M. Faure accepte. On 
décide de convoquer le « Comité de 
coordination >» pour les 11 et 12 août. 
Il s'agit cette fois de lancer une idée 
nouvelle qu'a préparée le Président 
pour rallier son gouvernement : dé- 
saisir M, Grandval de la négociation 
au profit d'un groupe de € cinq mi- 
nistres » et déchirer la carte Ben 
Arafa en montrant publiquement l’im- 
puissance du Sultan! actuel. 1] is'agit, 
en somme, d'uw côté, de faire plaisir 
à M. Pinay en coupant les pouvoirs de 


M. Grandval, et, d'autre part, d’as- 
souplir le même M, Pinay en le met- 
tant devant l'évidence. 

Difficulté : comment va réagir 
Grandval ? M. Faure le convoque et 
lui explique que les péripéties des 
délibérations qui vont intervenir ne 
lui paraîtront peut-être pas toujours 
très claires, mais qu'il n'a rien à 
craindre : elles sont uniquement des- 
tinées à « assouplir » les intransi- 
geants et à trouver un moyen habile 
pour que, lui, Grandval, ait finale- 
ment les mains plus libres. 


M. Grandval et ses collaborateurs 
directs font, à leur tour, au Président, 
la même objection fondamentale : 
tout ce temps perdu va profiter à Ben 
Youssef, et son retour risque de 
devenir inévitable. Mème réponse : 
« En avez-vous jamais douté ? ». 

M. July ne paraît pas d'accord, fl 
soutient fermement M. Grandval 
quand celui-ci déclare que s’il s'agit 
de faire revenir Ben Youssef sans 
condition, porté par l'émeute, il re- 
fuse de continuer sa mission, M. Faure 
se reprend : il ne s’agit pas, bien sûr, 
de laisser l’émeute triompher, c'est 
une échéance à long terme... 


Les deux faces 


La séance du Comité est houleuse, 
Le principal adversaire du «€ plan 
Grandval »> semble être le Général 
Boyer de la Tour. Son intervention 
est d'autant plus influente qu'il a pour 
lui le prestige des conventions franco- 
tunisiennes. Autant M. Soustelle sou- 
tient le plan Grandval et le calen- 
drier proposé, autant le Général de 
la Tour les trouve mauvais et dange- 
reux, pour des motifs d'ailleurs très 
respectables. 

Finalement, M. Faure « assouplit » 
les débats en annonçant son idée de 
la conférence d'Aix où les « cinq 
ministres >» vont négocier avec les 
Marocains. Sur Ben Youssef, le Prési- 
dent du Conseil donne tous les apai- 
sements souhaitables : il n’est mème 
pas question de lui demander sa cau- 
tion ni de négocier avec lui, on l'in- 
formera simplement des décisions du 
gouvernement français. 

A la sortie, M. Grandval déclare au 
Président du Conseil que, dans ces 
conditions, et étant donné tous ces 
retards, la partie est perdue d'avance. 
Il donne sa démission. M. Faure lui 
pe qu'il n’a rien compris : c’est 
son plan qui va être appliqué, toutes 
ces manœuvres à l’intérieur du gou- 
vernement n’ont pour but que d'aider 
à le faire accepter. D'ailleurs, pour 
bien prouver à M. Grandval et aux 
nationalistes marocains qu'il est d'ac- 
cord avec eux, et non pas avec 
MM. Pinay et Koenig, il leur propose, 
confidentiellement, de fixer « dès 
maintenant » une date pour lenvoi 
d’une mission de négociation auprès 
de Ben Youssef à Madagascar. IE pro- 
pose de lui-même la date du 24 août. 
Cette promesse fait son effet. Les 
nationalistes et M. Grandval sont 
convaincus que le chef du gouverne- 
ment est bien de leur côté. 


Prestidigilation 


On connait mieux la suite : les tra- 
giques événements du 20 août déchi- 
rent en morceaux le plan qui avait 
été préparé, Les prévisions de 
M. octo se trouvent, hélas ! jus- 
titiées. Il ne fallait pas attendre l'ex- 
plosion : on a liquidé nos principales 
cartes de négociations, On se re- 
trouve en position de faiblesse devant 
Ben Youssef. 

Cependant, la Conférence d'Aix a 
effectivement « assoupli » certains 
ministres récalcitrants. Ils explosent 
un peu moins fort quand l’on émet 
maintenant devant eux l’idée d'un 
retour en France de Ben Youssef. 

Pour achever de les rallier, M. Faure 
a d’ailleurs une autre idée, qu'il garde 
en réserve : il va leur offrir « la 
tête de Grandval ». 

Au moment donc où certains mi- 


nistres réclament d'urgence qu'une 
déclaration officielle, et sans équi- 
voque, soit faite pour exclure tout 


retour de Ben Youssef sur le trône, 
M. Faure s'arfange pour éviter celte 
difficulté diplématique en lançant au 


me ce 


(La suite ‘en 
tournant la page.) 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


pe (Suile de la page précédente.) 


bon moment sur le tapis son accepta- 
tion du changement de Résident. Une 
fois encore, il montre qu'il est le plus 
habile et il obtient que son gouverne- 
ment le suive, sans trop préciser 
vers où, 
On est content 

ll reste pourtant au moins un mi- 
nistre fermement résolu à ne pas 
continuer, le général Koenig. Mais, 
pour lui aussi, le Président a une 
idée : il accepte de nommer, en rem- 
lacement de M. Grandval à Rabat, 
le candidat qu'a proposé le général 
Koen:g lui-même, le général Boyer de 
la Tour, Cette idée arrange tout. 

En effet, ceux qui sont du côté de 
M. Faure, sur la politique marocaine, 
sont satisfaits que le principe de la 
négociation avec Ben Youssef soit 
enfin admis par le Conseil des mi- 
nistres. Ceux qui sont hostiles à cette 
volitique se disent que maintenant 
ils peuvent être rassurés, car c'est un 
homme à eux qui va être sur place, 
et qui pourra, en fait, orienter Îles 
choses comme il le voudra. 


Cette fois, le Maroc ? 

On en est là aujourd'hui. M. Faure 
n’est pas âu bout de ses peines... Mais 
il continue avec persévérance. Son 
objectif est ambitieux, puisqu'il s'agit 
en fait de faire avaliser, par sa ma]o- 
rité, l'événement auquel cette . maja- 
rité est, le plus violemment hostile 
le retour de Ben Youssef à une Jégi- 
limité de fait. 

Les méthodes qu'il emploie pour 
arriver à -celte fin peuvent déplaire, 
et certainement celles n'aident pas 
l'opinion publique à être éclairée, 
Mais personne d'autre ne pourrait 
obtenir, ni d’ailleurs n’oserait recher- 
cher, le résultat qu'il poursuit, 

Aujourd'hui l'issue est encore en 
balance, Une mission doit partir. pour 
Madagascar, tandis que le général de 
la Tour part pour le Maroc. L'équivo- 
que demeure sur tous les plans : et sur 
instructions, ou intentions, du  gé- 
néral. 

Peut-être M. Faure arrivera-t-il, au 
prix de continuelles. inventions, à 
faire avaler sa politique jusqu’au 
bout. 11 y aurait alors tout lieu de 
s’en féliciter, car le calme pourrait 
renaitre durablement au Maroc. 

Peut-être au contraire MM. Pinay 
et Triboulet ne resteront-ils pas sous 
le charme. Si ce jour arrive, M. Faure 
sera de nouveau devant le choix qu'il 
avait devant Jui aux premiers jours 
du mois d'août sauver tout de 
suite le Maroc au prix d’un ren- 
versement de majorité ou bien lächer 
du temps et du lest pour garder 
sa majorité, Il a déclaré, à plusieurs 
interlocuteurs, - cette semaine, que 
cetlte fois il préférerait le Maroc et 
que, si même plusieurs ministres dé- 
niissionnaient, il irait devant le Par- 
lement pour faire approuver, par une 
nouvelle majorité, les décisions à 
prendre. 

1 faut espérer qu'il s'en tiendra à 
cette intentson, et qu'il ne sera pas 
trop tard. Car toute nouvelle perte 
d'autorité de la France au Maroc 
méèénerait à une capitulation. 
M. Faure a dit qu'il la considérait 
comme probable; mais on ne conce- 
vrait pas qu'il s'emploie jusqu'au bout 
à la rendre inévitable, 


PARTIS 
Les R. S. divisés 


EUDI prochain, 8 septembre, se 
réunira au Palais-Bourbon Île 





groupe Républicain - Social, dernière 
incarpation ‘ parlementaire du  gaul- 
lisine. 


A l’ordre du jour figure essentielle- 
ment la politique gouvernementale au 
Maroc. On sait qu'un conflit divise sur 
cetle question les Républicains So- 
ciaux., Le 22 août, le président du 
groupe, Raymond Schmittlein, avait 


PONT-L'ÉVÊQUE | 


LEVASSEUR 


toujours 
LE MEILLEUR 


provoqué une réunion des leaders de 
la majorité, Grâce à son initiative, uné 
lettre était adressée au gouvernement 
pour s'élever: contre léventuel retour 
du Sultan Ben Youssef, 

Deux jours plus tard, le 24 août, Ed- 
mond Michelet, Diomèdé Catroux et 
Christian Fouchet réunissaient leurs 
amis et protestaient contre la prise de 
position de Raymond Schmittlein. 

Ils rappelaient que le général de 
Gaulle, dont les amis de M. Schmitt- 
lein prétendaient se réclamer, était l'ini- 
tiateur de la conférence de Brazzaville 
et qu'au surplus, dans une récente 
conférence de presse, l’ancien chef de 
la France Libre avait donné les preu- 
ves et tes directives de son libéralisme 
en matière coloniale, 

M. Schmittlein est léger 

Pierre | Clostermann,: dépiité de la” 
Marne, ‘ne voulut pas se Mmiter à la 
protestation. I issiohna £de "50 
groupe en acCusañt M SChmi de 
préconiser une politique Qui déjà côon- 
duisait le gouvernement à rappéler 
60.000 hommes sous les drapeaux. 

Pierre Clôstermann demahdait : « Les 
leçons de l’Indochine n'ont-elles pas 
servi ? Faüdra-t-il un nouveau Dien- 





AA"? 


terdit aux parlementaires de se servir 
te l'étiquette R.P.F. 1ors d'une élection 
partielle en Seine-:et-Oise, Le général 
confirma ‘aux Républicains Sociaux 
l'interdiction ndressée. aux membres 
de l’Union Républicaine d'Action S0- 
ciale (qui avait succédé au R.P.F.). 

Cependant il y a une « caution » du 
général de Gaulle dont chacun, au 
groupe R.S., peut se servir dans des 
sens différents. Périodiquement, au 
cours de sa conférence de presse an- 
nuelle, de Gaulle fixait certains prin- 
cipes. Mais depuis que de Gaulle a 
annoncé son retrait dé la politique, 
plusieurs voudraient accréditer l’idée 
qu'ils ‘sont dépositaires de sa pensée 
intime. Qui cependant pourrait faire 
sérieusément croire que le général est 
devenw# colonialiste ? 


ALGERIE 


“Les pu amers 
j UES SOUSTELLE «est arrivé 


M. à Paris porteur du dernier 
« train » de son plan de réformes. Il 
s'agit de textes agraires, c’est-à-dire de 
l'une des parties les plus importantes, 
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MM. KozEx1G Er 
D'accord, mais sur quoi ? 


Bien-Phu, d'autres massacres, 
vous ouvrir enfin les yeux ? » 

M. Schmittlein passa outre ces réac- 
tions, fit au-contraire de siège des deux 
ministres qui soutenaient le plus éner- 
giquement son point de vue : le géné- 
ral Koenig et M. Triboulet. Il reprit, 
dans un hebdomadaire, contre le Sul- 
tan Ben Youssef, des accusations que 
M. Bidault avait déclarées fausses et 
que le général de Gaulle, dans sa con- 
férence de presse, avait jugées calom- 
nieuses :.la collaboration du Sultan 
déposé avec les Allemands. 

Le ralliement du général Koenig à 
la politique de M. Edgar Faure a évité, 
pour le moment, un nouvel éclatement, 
mardi dernier, du groupe gaulliste. 


Où est le parti? 

Les Républicains Sociaux groupent 

28.000 adhérents environ et comptent 

73 représentants à l’Assemblée natio- 

nale. Le président du parti est Jac- 
ques Chaban-Delmas. 

En janvier 1954, de Gaulle avait in- 


pour 
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CuABAN-DELMAS 


et aussi les plus controverstes de ce 
plan. 
Ainsi, le Gouverneur général de TY'AI- 
gérie entend-il poursuivre, malgré la 
recrudescence de l'insurrection et les 
‘aléas de la répression, malgré les hési- 
tations de Paris et J’epposition féodale, 
l’opplication du statut de l'Algérie et 
l'élaboration — timide encore certes — 
- d'une nouvelle politique agraire. 
Venant. après lorganisation de l’en- 
seignement de la langue arabe et le 
projet .de séparation du culte musul- 
man d'avec FEtat français, la dernière 
proposition ,de Jacques Soustelle sou- 
ligne. son -intention de ne pas être 
arrêté dans sa volonté de réformes. 
Ceci est incontestable et même les 
nationalistes lui en donnent acte. Reste 
la situation actuelle où les nationa- 
listes, d’ailleurs, ont peu de part. 
Jacques Soustelle pourra présenter 
les appréciables résultats des  offi- 
ciers d'Affaires indigènes. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DES PAPIERS PÉINTS | 


137, rue du Faubourg-Saint-Denis | 
PARIS (X°) | 
Nord : 97-65 | 


| 

| 

| PAPIERS PEINTS 

SANITEX 
Lavable à l'eau et au savon 

| 

| 


ESSEFOR 


— Breveté S$, G. D, G. — 


VELOURS 


— (Collection de grand luxe — 
En vente chez tous les spécialistes 


—————_—_—_—_———————————_— 1 


L’EXPRESS, 


Mais il aura aussi à faire l'analyse 
d'un climat passionnel qui, s'il ne lui 
est en rien imputable, n’a cependant 
jamais été aussi grave, Les experts di- 
sent volontiers actuellement que si l’on 
peut apercevoir une issue au problème 
marocain, il y a peu de raisons d’es- 
pérer une amélioration de la situation 
algérienne. 

De très jeunes gens 


Les animateurs de l'insurrection et 
du terrorisme sont, on l’a remarqué 
cent fois, de très jeunes gens. Le tiers 
de la population musulmane en Algérie 
a moins de 25 ans. Il est, de plus, sans 
emploi, sous-alimenté et analphabète. 
Par suite, perméable à tous les mots 
d'ordre de fanatisme et de haine et 
rebelle à toute consigne nationaliste 
qui n’est pas « activiste ». 

On prévoit donc une recrudescence 
du terrorisme. La parade envisagée 
pour le moment, c’est la répression et 
elle seule. Qu'elle soit réclamée par 
une population européenne qui risque, 
à chaque instant, dé faire les frais du 
terrorisme, il faudrait être léger pour 
ne pas l’admettre. 


Mais il faut être léger aussi pour 
croire que, dans la conjoncture ac- 
tuelle, la répression puisse n'être pas 
collective et, par suite, ne pas aug- 
menter la solidarité des modérés avec 
des rebelles. Si l’insürréction conti- 
nue, on ne pourra en vouloir aux po- 
pulations. européennes d'exiger des 
armes, de vivre dans la défiance, puis 
dans l'agressivité. 

Dans ces eonditions, ce qu'il faut, 
c’est supprimer la nécessité de la ré- 
pression en s’attaguant aux causes dé 
l'insurrection. Aujourd’hui, ces causes 
ne-sont plus seulement, hélas ! écono- 
miques ou sociales, Elles sont psycho- 
logiques et politiques. 

Il ne sert de rien de déplorer que 
l’entreprise honorable de Jacques 
Soustelle: rencontre Fingratitude, Le 
Gouverneur général ne peut pas abor- 
der le problème algérien comme s’il 
n’y avait. eu personne avant lui. La 
pente à remonter est immense, I] 
récolte <e que d’autres ont semé. 

La-seule thérapeutique serait désor- 
mais l'emploi de méthodes spectacu- 
laires et profondes. Ce n’est pas seu- 
lement d’un plan dont l'opinion musut- 
mane d'Algérie a besoin aujourd’hui 
pour être mobilisée en faveur de la 
France, c'est d’une véritable mystique. 


ECONOMIE 


Livre et franc 


20PINION publique anglaise a été 
profondément impressionnée par 
l’avertissément du Premier Ministre, 
qui vient d'annoncer : « Dans quel- 
ques cas, les mesures que nous pour- 
rons être amenés à prendre seront 
douloureuses; dans d’autres cas, elles 
signifieront l'abandon d’espoirs et de 
projets individuels et nationaux. » 

Les conservateurs ont axé toute 
leur politique économique sur 
tenue de la livre sterling, dont le re- 
four à un standing. international in- 
discuté devait permettre à la Grande- 
Bretagne de reprendre complètement 
son ancien rôle de courtier dans les 
échanges internationaux. 

Or c'est un fait que la livre ne 
« liént » pas. Depuis six mois, le 
Fonds de soutien britannique ne par- 
vient qu'au prix d'interventions coû- 
teuses à empêcher le cours de la 
livre de se dégrader sur les marchés 
des changes internationaux. 


M. Butler hésite 

D'après le Premier Ministre, l'in- 
flation est la cause essentielle des 
difficultés de la monnaie anglaise, En 
Grande-Bretagne, Ja moindre tension 
inflationniste se répercute en effet 
sur la balance commerciale, Le ni- 
veau de la consommation s'élève, et 
il faut importer davantage. Les prix 
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et les salaires augmentent, et il de- 
vient plus difficile d'exporter. 

Depuis quelques mois, essentielle- 
ment par la hausse du taux de fl'es- 
compte et des restrictions au crédit à 
la consommation, le gouvernement 
anglais tente de freiner la consom- 
mation, Ces mesures classiques ne 
paraissent pas avoir un grand succés. 
Quand bien même elles en auraient, 
ce succés ne saurait compenser le 
choc qu'apporterait à l’économie an- 
glaise la, satisfaction des. revendi- 
cations de salaires actuellement for- 
mulées avec une vigueur sans cesse 
croissante. 

Aussi le gouvernement anglais 
parait-il se préparer à l'adoption de 
mesures draconiennes : réduction des 
dépenses budgétaires, nouvelles res- 
trictions de crédit, blocage corrélatif 
des sulaires et des dividendes, 

Le « News Chronicle. » propose 
l'adoption de ces mesures, et fait une 
suggestion supplémentaire qu'un gou- 
vernement anglais, même conserva- 
teur, est fort capable de suivre : éta- 
blir un plan national fixant des buts 
de production pour l’industrie. 

Il n'est pas impossible non plus 
que la livre soit dévaluée. Mais 
M. Butler ne prendra pas cette me- 
sure sans y avoir müûrement réfléchi. 
Si une telle dévaluation est en effet 
susceptible d'établir un rapport plus 
facile à tenir entre l’or et la livre, si 
elle constitue un coup de fouet pour 
les exportations britanniques, elle 
porterait cependant un tel coup au 
prestige financier britannique dans le 
monde, que ce dernier inconvénient 
annulerait sans doute tous les avan- 
tages attendus de l'opération. 


Et à Paris? 


Si la livre est dévaluée, le franc 
suivra probablement. Le gouverne- 
ment actuel saisira sans doute cette 


occasion  inespérée d'opérer en 
France da rectification monétaire 
devant laquelle ses prédécesseurs ont 
reculé depuis trois ans. Et il est évi- 
dent que si les autres pays d'Europe 
ne dévaluent pas leur monnaie à la 
suite de la livre, nos exportations 
vers ces pays se trouveraient favo- 
risées par un abaissement du taux du 
franc, et le budget français allégé 
d'une bonne partie de l'aide à lex- 
portation, 

Les conditions techniques d’une 
dévaluation française se trouveraient 
ainsi réunies. On‘n’én saurait dire 
autant des conditions politiques et 


économiques. L’ampleur du déficit 
budgétaire annoncé pour 1956 est 


une première contre-indication, Mais 
surtout, le gouvernement  provo- 
querait, en dévaluant le franc, une 
revendication de hausse générale des 
salaires, dont les éléments existent 
virtuellement aujourd'hui à la suite 
des poussées de Nantes et de Saint- 
Nazaire, et à laquelle il lui serait im- 
possible de résister. 

Car la prospérité économique fran- 
Caise est fragile. Le moindre « in- 
cident » financier sur le plan inter- 
national — dévaluation de la livre, 
retour à la convertibilité — peut la 
remettre en cause, 


ALLEMAGNE 


Le voyage à Moscou 


(De notre correspondant à Bonn) 

E gouvernement soviétique se pré- 

pare à accueillir le chancelier de 
la République fédérale d’Allemagne 
aux sons de l'hymne national de cette 
République, l’ancien < Deutschland 
über alles » qui a déjà retenti au stade 
Dynamo pour la rencontre de football 
Opposant les équipes représentatives 
des deux pays. 

Le temps semble lointain où, à lire 
la presse de Moscou, l'Allemagne occi- 
dentale, qui se prétendait à tort un 
Elat, était gouvernée par < un vague 
fantoche qui n’était que le porte-parole 
des fauteurs de guerre américains 
Sur ce plan, le Dr. Adenauer est en 
droit d'éprouver une légitime satisfac- 
( : sa politique a conduit la puis- 
Sante URSS. à ce changement d'atti- 
tude, 

Mais cette satisfaction d’amour-p1 
pre est 





à peu près la seule et elle est 
sque effacée par les aspects inqui 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





LE CHANCELIER ADENAUER 
Un problème douloureux. 


tants que présente la situation. Le fait 
fondamental — que les milieux gou- 
vernementaux de Bonn n’ont cessé de 
contester depuis six ans — c'est que 
la force diplomatique de la Républi- 
que fédérale a toujours été fonction 
de la tension entre VEst et l'Ouest, La 
détente reduit quelqgte peu le parte- 
naire courtisé à l’état d'objet de né- 
gociation. Jusqu'à l’atout politique 
qu'étaient les divisions qu'on le sup- 
pliait de mettre sur pied qui devient 
un élément gènant dont il faut parler 
le moins possible, 

D'ailleurs le chancelier n'avait cessé 
de répéter : ma politique d'intégration 
à l'Occident hàtera la réunification de 
l'Allemagne en établissant une situa- 
tion de force devant laquelle les Rus- 
ses seront bien forcés de céder. Or, la 
réunification est plus éloignée que ja- 
mais : tout le monde en parle, mais 
tout le monde la sait irréalisable tant 
que les conditions minima de cha- 
que camp seront inacceptabtes pour 
l’autre. 

Comment faire ? 


Non seulement la réunification 
s'éloigne, mais le statu quo juridique 
et politique paraît difficile à mainte- 
nir. Dès avant Genève, mais surtout 
pendant et depuis la Conférence des 
Quatre, F'U.RS.S. a clairement montré 
quel but rapproché elle visait : con- 
traindre les Occidentaux et notam- 
ment la République fédérale à recon- 
naitre au moins de faclo la Répu- 
blique démocratique allemande (D. 
D. R.) et à établir des relations inter- 
gouvernementales entre les deux Alle- 
iagsnce. 

Sera-t-il encore longtemps possible 
de l’éviter ? L'argument-clé des Occi 
dentaux, c'est que Te gouvernement dé 
de M. Groltewohl n’est pas issu d'éle 
tions libres. Mais il y a bien des am- 
bassadeurs et en particulier un am- 
bassadeur allemand — à Madrid. 


En réalité, la question n'est ni juri 
dique, ni morale : elle est politique et 
elle a deux aspects. D’une part, Île 

iancelier pourra-t-il résister à la 
pressit soviétique si celle-ci s'exerce 
sous fo d'un double mais discret 


chantage portant sur le retour des 


a C£e 





“ Les Trois Cigognes ” 


prisonniers allemands encore détenus 
en URSS. et sur la réunification 
« Négociez avec l'autre Allemagne 
sur ces deux points, sinon c'est l'nn- 
passe complète » ? 

D'autre part et surtout, le chance- 
lier, q jt admettre que la réunifi- 
cation pas pour demain, pourra- 
t-il refuser une multiplication des 
contacts avec les Allemands de l'Est, 
officiels ou non, contacts qui peuvent 
seuls combler le fossé entre Républi- 
que fédérale et D.D.R. et atténuer la 
soviétisation de celle-ci ? 

Le public français doit comprendre 
à quel point cette question est doulou- 
reuse pour tous les Allemands de 
l'Ouest qui considèrent que leurs fre- 
res de l'Est vivent sous l'oppression 
et auxquels on vient dire qu'il faut 
pactiser avec l'oppresseur pour atté- 
nuér la coupure. 

C'est cet aspect du problème alle- 
mand qui dominera les entretiens de 
Moscou et non, comme on a tendance 
à le croire en France, la question de 
la fidélité de la République fédérale 
à ses alliances occidentales. 


SARRE 


L'équivoque 


ANS un peu moins de deux mois, 
le monde saura si les Sar- 
rois ont choisi la solution euro 
Autrement dit, s'ils ont cor 


péenne. 
senti à devenir les citoyens d'un 
pays, ni français, ni allemand, mais 


« europeen », avec à sa tele un com 
missaire (qui sera probablement di 
nationalité scandinave) nommé par 
Conseil des Ministres de l'Union dk 
l'Europe Occidentale, et qui assuret 
la représentation des intérèts de la 
Sarre dans le domaine des Affaires 
étrangères et de la Défense 

\insi, le 23 octobre prochain, jo 
du référendum, la Sarre n'aura pas à 


choisir, comme en 1935, entre | 


France, l'Allemagne ou fFlautonomie 
Elle aura simplement à répondre à | 
question suivante \cceplez-voi 
le statut européen de la Sarre établi 


à à Morques déposées 1 


F 
>> «f Svelta ‘’ 


d'un commun accord, avec l'approba- 


tion du gouvernement de ln Sarre, 
entre. le gouvernement de la Républi- 
que Fédérale d'Allemagne et le gou- 
vernement de la République Frun- 
Caise, le 23 octobre 19354 ? » 


La manœuvre 

Quand le Chancelier Adenmauer et 
M. Pierre Mendès-France arrivèrent 
enfin, après plusieurs années de né- 
gociations stériles entre les gouver- 
nements allemand et francais, à ré- 
soudre le problème sarrois en propo- 
sant un statut etropéen, on estimait 
généralement à Paris, comme à Roun 
et à Sarrebrüek, que ce statut serait 
accepté par le peuple de la Sarre: à 
une majorité € écrasmmte »: On ne 
voyait pas, en effet, comment les Sar- 
rois, qu'ils fussent pro-francais ou 
pro-allemands, pourraient s'élever 
contre uhe, solution sanctionnée ton- 
jointement par. la France et FAlle- 
magne. 

Et puis, peu à peu, les espoirs 
d'une telle majorité’ s’amenuisèrent : 
y eut, d'abord, la reconstitution 
des partis sarrois pro-allemands qui, 
interdits par le gouvernement de 
M. Johannès Hoffmann, purent, aux 
termes mêmes de l'accord franco-alle- 
mand, participer à nouveau à la vie 
volitique en Sarre. Or, ces partis ont 
+, dès les premiers jours de la 
campagne, le sens du référendum: Hs 
ont voulu faire croire que le statut 
européen élait seulement une solution 
française. 

Un parti « sarrois » 


Il v eut, ensuite, la prise de posi- 


tion du parti C.D.U. sarrois, filiale 
du parti du Chancelier Adenauer. 
Comme ce dernier avait été, avec 


M. Pierre Mendès-France, l'auteur de 
ce projet de statut, et comme le parti 
C.D.U., allemand avait vigoureusement 
appure la solution curopeenne du 
roblème sarrois, il allait de soi que 
E représentants en Sarre du parti du 
Chancelier Adenaner agiraient de 
mème, Or, on le suit, il n'en fut rien. 
La C.D.U, sarroise prit parti conre Île 
statut européen, 

Les partis pro-allemands ont pro- 
clamé à tous les échos que « la si- 
gnature du Chancelier avait été extor 
quée par la menace » et qu'il avait 
dû accepter l'accord sur la Sarre 
pe que le gouvernement français 
ui avait mis le marché en main : ou 
bien vous signez cet accord qui éta- 
blit pour la Sarre un statut européen, 
ou bien la France ne signe pas les 
autres traités liés à eet accord, ceux 
relatifs à l'entrée de l'Allemagne à 
l'O.T.A.N. et à la constitution de 
l'Union de l'Europe Occidentale, La- 
dessus, sur les objurgations pres- 
santes de M. Hoffmann, président du 
gouvernement sarrois, le Chanceliet 
Adenauer «x certes réaffirmé cette 
semaine son accord à la solution 
européenne du problème sarrois, mais 
il l'a fait après un long silence et 
d'une manière telle que léquivoque 
est mal dissipée. 

Si le statut était repoussé 

\lors il paraît probable que l'on 
pourrait être loin, aujourd'hui, de lu 
majorité « écrasante » à laquelle on 
s'attendait, à la fin de l'année der- 
nière, pour le référendum du 23 octo- 
bre prochain. 

On ne se montre pourtant pas, à Paris, 
particulièrement pessimiste. Quoi qu'il 
en soit, le Quai d'Orsay a tenu à met 
tre en garde les partis pro-allemands 
sarrois au Cas où ce Statut 

il ne serait pas 
France de renouer des 
l'Allemagne en vue de 
solution du 
reviendrait pu 
statu quo 


serait re- 
pousst 

pour la 
versations ave 
rechercher une 
problem sarrois, Om 


que tion 


con 
iutre 


rement et simplement au 
-dire à la situation di 
la Surre avant l'accord franco-alle- 
mand du 23 octobre dermier mail 
tien, notamment, de l'union économi 
franco-sarroise et interdietion 
des partis pro-allemands. 


inte . Con 


que 


Vous nous excusons auprés 
de nos lecteurs d'A] que du 
Vord qui n'ont pu se procurer 

L'Express la semaine der- 
nière journal ayant télé 
saisi an Maroc, en Algérie et 
en Tunisie, par ordre du your 


vernementl. 


notre 
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CONTAINERS 
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Société Chérifienne 
de Transport en Containers 
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Les parquets de Versailles 
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Ceux de L.-F. REVAULT 
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FESTIVALS 


Le meilleur et le pire à Vichy 





(De notre envoyé spécial) 


E premier soir, un hommage à Ri- 

chard Strauss, qui tint la baguette 
au théâtre de Vichy en 1935, fut cor- 
rect, avec une exécution concertante 
de DAPHNÉ, opéra néo-classique en 
un acte, C’est une œuvre idyllique, 
mélodique, suave et charmante, une 
histoire néo-grecque portée par une 
musique néo-viennoise, que Henri 
Tomasi, en sensible progrès, sut dé- 
fendre au pupitre, aidé par Janine 
Micheau, parfaite dans le rôle prin- 
cipal, par Suzanne Darbans, ma- 
gnifique contrallo, par Jean Michel, 
ténor éclatant et musical, qu'on 


s'étonne de ne plus entendre à Paris, 
ar Paul Cabanel et même par Raoul 
obin, malgré quelques cris déplai- 


sants dans le registre aigu. 


De vieilles Hleurs pour Berlioz 


D'aucuns ont regretté que DAPHNÉ 
ne fût pas présenté scéniquement. En 
principe, ils avaient raison ; mais, 
avouons-le, nous préférons une exé- 
cution concertante à une représenta- 
tion telle qu’elle nous fut donnée, le 
lendemain de LA DAMNATION DE FAUST 
de Berlioz, Comment peut-on ainsi 
massacrer un des plus hauts chefs- 
d'œuvre de cette musique française 
dont les organisateurs de Vichy se 
proclament les ardents défenseurs ? 
Musicalement, ce fut correct, mais 
ce qui se passa sur scène dépasse 
l’'entendement,  Certaine scène de 
Faust endormi parmi les fleurs — le 
sublime et célèbre VoicI DES ROSES — 
nous fit irrésistiblement penser aux 
images qui illustrent les vieux livres 
sur Wagner, représentant Îles filles- 
fleurs de Parsifal, à la création, en 
1882. Et c’est cette mise en scène que 
l’on offre en 1955 aux spectateurs 
d’un festival, alors que dans le monde 
entier la présentation des chefs- 
d'œuvre lyriques est renouvelée de 
fond en comble et fait l’objet de 
recherches passionnantes et passion- 
nées ! 


Une foire pour les mélodies 


Après-midi, ont lieu des séances de 
musique de chambre, non pas dans 
la salle du théâtre, mais dans certaine 
« salle des fêtes » du casino, ouverte 
à tous vents, où les détenteurs d’une 
carte d'entrée dans l'établissement 
entrent et sortent comme dans un 
moulin, pendant l'exécution des mor- 
ceaux. 

C'est dans cette atmospaère de 
foire et de curisme que Suzanne 
Danco, cette merveilleuse cantatrice, 
donna un récital de mélodies fran- 
çaises ! Récital gàché d’autre part par 
l'obligation imposée à l'artiste de 
chanter certaines mélodies du x1x° siè- 
cle qui font beaucoup plus de mal 
que : n bien à la défense et illustration 
de la musique française. Ce récital 
nous réserva tout de même, à son 
début et à sa fin, deux grands mo- 
ments, avec ABSENCE de Berlioz, et 
les PROSES LYRIQUES de Debussy. Là, 
à deux reprises, le génie éclata, ce qui 
ne lui est pas aisé à Vichy, où trop 
de programmes ressemblent à ceux 
des concours de fin d’année au 
Conservatoire, ou encore des cérémo- 
nies commémoratives pour médio- 
crités défuntes. 


Un grand moment avec Chauviré 


Parmi tout cela, un moment extra- 
création, au cours 


ordinaire : Ja 





INVITATION 


Véritable capital, un cours complet 
de 120 pages (21 x 27) : 


“ PRINCIPES DE LA VENTE SCIENTIFIQUE ” 


(Représentation, Promotion de Vente, 
Négoce) est adressé en communication 
gracieusement et sans engagement à 
ious les lecteurs. 

Pour bénéficier de cette cordiale 
invitation, envoyez simplement vos 
nom et adresse de la part du journal à : 


| ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 


(Service 238), 71, rue de Provence 


| PARIS. 


Sous la Direction effective de Jean- 


Charles LEPIDI, cette Grande Ecole 
prépare æt perfectionne, par corres- 
pondance, pour toutes les carrières 
actives du commerce 


Placement garanti. 


PARIS EN PARLE... 








d’une soirée de ballets, de la nouvelle 
version chorégraphique de:LAa PéRr 
de Paul Dukas, due à Yvette Chauviré. 
Dans d’excellents décors et costumes 
de Constantin Nepo, notre plus er 
danseuse donna une preuve décisive 
de la richesse de son esprit créateur. 

Et quelle joie de réentendre cette 
musique ruisselante et ardente, sen- 
suelle et magnifique, sous la baguette 
aussi précise que chaleureuse de 
Louis de Froment ! Il reste à souhai- 
ter que la réalisation d’Yvette Chau- 
viré soit au plus vite présentée, dans 
les décors et la mise en scène de cette 
mémorable création, à l'Opéra de 
Paris. Le Festival continue. Il faut 
également inscrire à son actif la créa- 
tion de L’ATLANTIDE, d'Henri Tomasi, 
sur laquelle nous reviendrons, 


Epinal à Venise 
(De notre envoyé spécial) 


| # "EST tout juste si une seule grande 
vedette, la sculpturale Sophia Lo- 
ren, avait daigné venir faire une petite 
pirouette, le jour de l’inauguration, et 
s’en était allée, sans bruit. La tor- 
eur guettait le Palais du cinéma et 
e hall de « L’Excelsior », palace de 





MARTINE CAROL 
Du nanan pour Nana... 


style hispano-byzantin, pareil à une 
mosquée transformée en hammam, 
lorsque Mrs Luce, ambassadrice des 
Etats-Unis en Italie, est intervenue 
pour priver la représentation de son 
pays de son meilleur champion, en 
opposant son velo formel à la pro- 
jection de BLACKBROARD JUNGLE, 

— Il serait indécent que nous exhi- 
bions un film qui donne de la jeu- 
nesse américaine, une vision aussi 
avilissante. 

Et BLacksoann JUNGLE fut retiré 
au grand dam du directeur du fes- 
tival, M. Croze, qui avait sollicité 
personnellement l’envoi de ce film 
à Venise. Après l'affaire des MAUVAI- 
SES RENCONTRES, dont M. Morice fut, 
en France, le principal po? 
on peut se demander si les Festivals 
seront désormais transformés en un 
vaste album d'images d’Epinal, et si 
les films bien-pensants qui assurent 
la propagande candide des pays d’au- 
delà du rideau de fer feront partie 
d’une terne et uniforme collectivité ! 


Adultère soviétique 


D'a'lleurs, si la Bulgarie suit cette 
tradition avec la classique histoire du 
kolkhoze et de son semeur de choc, 
les Soviétiques, pour Ja première fois, 
exportent un film passionnel où des 
citoyens russes pratiquent ouverte- 
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ment l’adultère, sous la caution, il est 
vrai, de Tchekov. Tout de même, 
LA CIGALE, — c’est le titre de ce film 
inattendu, — chante une chanson 
moins mécanique et monotone que 
celle des moissonneuses-lieuses qui 
étaient, jusqu'ici, les grandes vedet- 
tes du cinéma russe. 

Aucune surprise n’a donc marqué 
le début de ce Festival. Les Japonais 
n'ont pas récidivé leur fameux coup 
de RAsHOMoON. Les Samouraï de leur 
film, Le Masque ET LA DESTINÉS, 
se débattent dans une aventure terri- 
blement compliquée et s'ils consti- 
tuent encore des exemples de dignité 
et de pudeur, ils sont maintenant 
dépouillés du caractère insolite qui 
avait séduit leurs premiers specta- 
teurs occidentaux. 

Sacré « maître du suspense », 
Hitchcock ne justifie que très modé- 
rément ce titre dans LA MaIN Au CoL- 
LET, qu’il réalisa sur la Côte d’Azur, 
avèc le concours d'acteurs français 
tels Charles Vanel et Brigitte Auber. 
C'est un Hitchcock de deuxième 
ordre, mais qui exercera quand même 
un atirait sur le public EX l’adresse 
de sa réalisation, par l’élégance avec 
laquelle Cary Grant soulage de riches 
et vieilles dames de leurs bijoux et 
par certaine peinture de la faune des 
palaces qui rappelle Lubitsch. 


Un message de foi 


L'événement de ces premiers jours 
aura été, en définitive, la réapparition 
sur l’écran d’un des noms les plus 
prestigieux du cinéma mondial, celui 
de Carl Dreyer. Le metteur en scène 
de La PASSION DE JEANNE D’ARC 
n'avait rien produit depuis le Dies 
IRAE de 1947. Il fait sa rentrée avec 
un film extrait d’une célèbre pièce de 
théâtre danoise : LE VERBE, qui oppo- 
se deux conceptions différentes du 
christianisme. 


Porté aux nues par les uns, con- 
testé par les autres, ce film, qui mar- 
que la survivance de l’un des anciens 
metteurs en scène du cinéma muet, 
comporte quelques scènes saisissantes 
qui feront obligatoirement partie du 
trésor des ciné-clubs. 


Ce message de foi à l’homme, qui 
s'achève par le mot « vie >, montre 
en tout cas avec quelle puissance et 
quelle intensité Dreyer sait encore, à 
l'aide de sa caméra, sculpter les visa- 
ges et faire jaillir de l’ombre ce que 
chaque individu a de plus secret en 
lui-même. 

Mais il ne suffit pas au cinéma de 
se pencher avec une délectation un 
peu morose sur son passé. 


CINEMA 


Une poulette fatale 
Nana 


Réal. en couleurs de Christian- 
Jaque. Avec Charles Boyer et Mar- 
tine Carol. Au Colisée et au Ma- 
rivaux. 


ANA, sombre histoire d’une pou- 

lette fatale aux messieurs assez 
sots pour payer ce qu’elle donne si 
volontiers, connaîtra sans doute un vif 
succès commercial. Un de ces succès 
arrachés à la force des seins. 

Si quelques lecteurs de Zola s’éga- 
rent dans la salle, ils chercheront en 
vain l’âpre récit de la splendeur et de 
la déchéance d’une courtisane tragi- 
que sombrant avec le Second Empire, 
dans ce bain d’eau de toilette sale où 
barbotent avec grâce Mlle Martine 
Carol, en grands progrès, et avec hau- 
teur M. Charles Boyer, égal à lui- 
même. 

A la surface éclatent et crèvent 
quelques bulles : trois ou quatre bon- 
nes répliques d'Henri Jeanson. 


Mercredi, à 16 heures, il fallait déjà 
faire la queue pour entrer. 


Rien 
Le CRANEUR 


Réal. de Dimitri Kirsanoff, Avec 
Raymond Pellegrin, Marina Vlady 
Dora Doll et Paul Frankeur. Au 
Berlitz, au Paris et au Gaumont- 
Palace. 


U'EST-CE qu'un « crâneur » ? 
Rien. 


Après quatre-vingt-quinze minutes 
de projection il est impossible de for- 
muler une autre réponse : les auteurs 
de ce film ont tout simplement oublié 
de nous montrer ce personnage et de 
justifier leur titre. A moins qu'ils 
n'aient pas su le faire. Les deux ou 
trois répliques glissées dans le dialo- 
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gue pour indiquer que Raymond Pelle- 
grin joue le rôle d'un € crâneur » sur- 
prennent tant elles paraissent sans 
rapport avec l'action. 
Faute de crâneur, que reste-t-il ? 
Rien. 


Une magistrale accumulation de 
poncifs pour conter l'histoire d'un 
jeune dévoyé accusé de meurtre que 
l'amour régénère. 

Il paraît que M. Raymond Pellegrin 
et Mlle Marina Vlady constituent les 
espoirs du cinéma français. D’autres 
films seront nécessaires pour nous en 
convaincre. 


A voir : 


Sortent cette 
films attendus : 

@ Un Wait Disney : La Grande prai- 
rie. 

@ Un Marlon Brando, imprévu : 
Désirée, l’histoire de Napoléon et de 
Désirée Clary. 

® Un grand documentaire : Les 
Indes fabuleuses. 

Et nous vous rappelons : 

@ Le Sel de la terre (Ursulines). — 
Place au Cinérama (Empire). —, Le 
Diable au corps (Champollion). — Fan- 
tômes à vendre (Marbeuf). — La Strada 
(Ciné Etoile). 


semaine, parmi les 


Expositions : 


© Picasso. Musée des Arts décoratifs, 
jusqu’au 15 octobre. 

@ Chefs-d'œuvre du musée de Colo- 
gne, Orangerie, jusqu'au 15 octobre. 





PRESSE 





Docile, pourquoi ? 


ANS la presse du monde entier, des 

pages entières sont, cetic semaine, 
consacrées à la reproduction des mo- 
dèles de haute couture, interdite jus- 
qu'au 1° septembre. 


Interdite par qui ? Comment ? Pour- 
quoi ? D'où vient la remarquable do- 
cilité de la presse la plus indiscrète, à 
ce sujet ? 


Du côté des couturiers, on exige qua- 
tre semaines de secret parce que tout 
modèle reproduit graphiquement peut 
être, plus ou moins fidèlement, copié. 
Beaucoup d'acheteurs étrangers se 
contenteraient alors d’approximations, 
au lieu de payer des modèles et des 
droits de reproduction. 


Du côté de la presse, on ne se sou- 
ciait absolument pas, avant la guerre, 
de la mode et de la haute couture, 
sinon dans les magazines de luxe spé- 
cialisés, dont les délais d'impression 
étaient et demeurent fort longs. 

Trois éléments nouveaux sont appa- 
r'us : 

@ Une nouvelle € posture psychologi- 
que » du public à l’égard de la mode, 
considérée comme un bien national, 


@ Une multiplication des journaux 
féminins imprimés sur papier ordi- 
naire, dont les délais de fabrication 
sont done beaucoup plus courts que 
pour les magazines de luxe sur papier 
couché, 

@ Enfin, l'apparition de la photlo- 
graphie en couleurs, et l'usage de la 
photographie pour les reproductions 
de mode, alors que celle-ci était pres- 
que exclusivement traitée en dessin. 

Résultats pratiques : 

1) Le public, et en particulier le pu- 
blic masculin, déjà beaucoup plus sen- 
sibilisé à la mode par une sorte de 
chauvinisme, s’y intéresse d'autant 
plus volontiers qu’au lieu de figurines 
plus ou moins techniques, on lui offre 
des photos d’agréables personnes dont 
le soufiré et Ia ligne comptent autant 
que la robe, 
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2) S'il est possible de dessiner une 
robe de mémoire après l'avoir vue 
passer, il est impossible de la photo- 
graphier sans se faire remarquer. On 
peut, certes, avec certains appareils, 
faire clandestinement des instantanés, 
mais rien qui ressemble aux photos 
généralement publiées par les maga- 
zines. En outre, les jolis mannequins 
sont fort rares, et ce n'est pas sur 
eux que les robes sont photographiées, 






D es ES 


mais sur ces jeunes et célèbres person- 
nes que l’on nomme «€ cover-giris » et 
qui ont pour métier de poser. 

Aucune photo ne peut donc être 
réalisée pour un journal sans le con- 
sentément du couturier, sans que la 
robe puisse sortir pendant quelques 
heures de ses salons. 

Que. se passe-t-il si, au lieu d’atten- 
dre la « release-date », la date autori- 
sée pour la diffusion des modèles, un 
journal publie une photo huit jours 
plus tôt ? 

Rien. 

Rien, Mais la Chambre Syndicale de 
la Couture, qui réunit pratiquement 
toute la couture française, exige de ses 
membres qu'ils interdisent l'entrée de 
leur maison aux rédactrices et aux 
dessinateurs du journal insurg, et 
qu'aucune: robe ne leur soit prètée 
pour photographie. 


Ces mesures n’ont pas été acceptées 
par la presse sans pleurs ni grince- 
ments de dents. Après trois amnées de 
bagarres où le < Vogue > américain, en 
partieulier, se moqua des consignes, 
cù plusieurs journaux français se fi- 
rent un point d'honneur de damer le 
pion à leurs concurrénts, moins ra- 
pides dans leurs réflexes. ou dans 
leur système 4limpression, la Haute 
Couture a réussi à imposer une disci- 
pline qui n’est plus guère transgressée. 


La date fatale étant arrivée, « L'Ex- 
press » vous présente ici la « robe- 
choc » de la saison, créée par Given- 
chHy, poséé par son mannequin pré- 
féré, Jacky, jeune personne filiforme, 
au gros chignon noir. très représen- 
tative de < la femme brune » à la 
mode, À la mode des professionnels, 
bien entendu. 


Mais nos lectrices trouveront, quel- 
ques pages plus loin (p: 14 et 15), de 
quoi se remettre de ce choc. 


BOXE 


Cohen au pays de l'or 





L: boxe est le sport des extrêmes. 

On y trouve le pire : coups meur- 
triers, goût du sang, combines en tous 
genres, trafics d'orranisation, mais 
aussi le meilleur : beauté du geste, 
triomphe de la valeur pure, éclat des 
grandes victoires internationales. La 
France n’a jamais eu de héros vivants 
plus populaires que Georges Carpen- 
tier et Marcel Cerdan. 


Robert Cohen, actuel champion du 
monde des poids coq, n'a pas le mêrme 
prestige. C'est sans doute parce qu'un 
poids coq (boxeur dont le poids est 
inférieur à 53 kg. 524) (1) incarne dif- 
ficilement, aux yeux de la foule, le 
surhomme dont elle rêve. Carpentier 
était un mi-lourd et affrontait même 
les boxeurs de la catégorié suprême. 
C'est pourquoi tout un peuple l'avait 
divinisé, 


Cohen, pourtant, dans la limite de 
sa catégorie, est aussi redoutable et 
aussi doué que les plus grands. Trois 
années à peine après son arrivée à 
Paris (Cohen est mé.et a passé son 
enfance à Bône) et son premier com- 
bat comme professionnel, il allait à 
Bapgkok eonquérir le titre mondial 
aux dépens du Thaïlandais Songkitrat. 
C'était son 37° combat et l'on était le 
19 septembre 1954. Depuis un an, 


(1) appelons que lens diverses catég 
| s suivantes mouche (poids max 
"4 54,524), plum (57,152 \ég 


" , 16,607% y ; 1 (4) 
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Cohen n'a disputé qu'un combat (vic- 
toire trop facile sur le noir Ankarah) 
et a failli devoir interrompre sa car- 
rière sportive — mâchoire brisée dans 
un accident de voiture, Mais l'accident 
eut lieu le 15 janvier dernier et, six 
mois plus tard, Cohen se déclarait dis- 
posé à reprendre l'entrainement, 

Ainsi Cohen met-il son titre en jeu, 
samedi soir, à Johannesburg, sans 


avoir livré un seul combat depuis son 


JACKY, DE GIVENCHY 
Choc à tous les élages… 


accident. C'est le principal motif de 
crainte, car, pour le reste, sa vitesse 
et sa puissance en font un adversaire 
trop fort pour le Sud-Africain Willie 
Toweel. 

L'autre handicap de Cohen pourrait 
être le dépaysement. Pour s'adapter 
aux conditions de climat et d'altitude 
d'Afrique du Sud (Johannesburg est 
situé à 1.900 m. d'altitude), le boxeur 
et ses deux mentors, G.-Ch. Raymond 
et R. Diamont, sont allés s'installer au 
Transvaal deux mois avant le jour J. 
Cohen paraît s'être remarquablement 
comporté au cours d’un entrainement 
qui devint progressivement très rigou- 
reux. 

Une fois de plus, un championnat 
du monde opposant. ur Français à un 
boxeur étranger se déroule hors de 
France. Tous les Français qui combat- 
tirent pour le titre depuis la guerre 
(Cerdan, Sandeyron, Dauthuille, Lan- 
glois, Cohen) ont suivi cette règle, — 
tous sauf Famechon pour son match 
contre Bassett. C'est que les recettes 
réalisées en France et les taxes impo- 
sées aux réunions de boxe ne per- 
mettent pas d'accorder aux boxeurs les 
bourses élevées qu'ils exigent, Cohen a 
touché 15 millions de francs à Bang- 
kok, plus les frais de voyage et de 
séjour pour trois personnes. Il rappor- 
tera de Johannesburg une somme à 
peu près équivalente. En France, après 
lé combat Humez-Langlois qui permit 
d'encaisser 30 millions au Palais des 


Sports (récette record), les deux 
boxeurs durent « se contenter » de 
5 millions. C'est là l'envers du décor. 
La boxe, plus qu'aucun autre sport, 


est affaire d'argent, 


CYCLISME 


Fin de carrière 


E Championnat du monde sur 

route qui s'est couru dimanche 
dernier sur le circuit de Frascati, en 
Italie, a été gagné par le Belge Stan 
Ockers, que son manque de combati- 
vité avait fait surnommer « l'éternel 
second » ou le « champion des suceurs 
de roues ». 

Louison Bobet, champion du monde 
l'an passé et qui s'était juré de conser- 
ver son titre, a abandonné., 

La victoire de Stan Ockers et la dé- 
faite de Louison Bobet ont eu le mème 
auteur austo Coppi. 

Le célèbre coureur italien est à la 
fin de sa carrière, Maïs il lui reste en- 
core, pendant un ou deux ans, la pos- 
sibilité de monnayer sa célébrité sur 
les pistes du monde entier (les courses 
sur piste mettant aux prises des rou- 
tiers relèvent plus de l’exhibition que 
de la compétition et n'imposent aux 
coureurs qu'un effort modéré, En 
outre, leurs résultats sont oubliés le 
lendemain même et, sur piste, une 
défaite, pas plus qu'une victoire, ne 
marque au palmarès d’un champion de 
la route), 

Babet est à l'apogte de sa carrière : 
trois fois vainqueur du tour de France, 
champion du monde, l'année dernière, 
il est actuellement le coureur le plus 
demandé sur les vélodromes euro- 
péens… avec Coppi ! 

Une nouvelle victoire de Bobet à 
Frascati aurait réglé la question de 
prestige entre le champion italien 
vieillissant et le champion français 
en pleine maturité, C'est ce que Coppi 
avait compris en s'engageant pour 
courir à Frascati, course qu'il n'avait 
ni la possibilité ni l'intention de 
gagner. 

Avec d'autres coureurs italiens, fl 
s'est uniquement fixé pour tâche de 
neutraliser l’action de Bobet, Le scé- 
nario est fort simple, Il n'est que 1m 
réédition de ce qui s’est passé lors de 
la dernière course Paris-Roubaix : des 
hommes s'échappent, Bobet tente de 
s'élancer à leur poursuite, Coppi se 
met dans le sillage de Babet, mais re- 
fuse de relayer celui-ci, comme il de- 
vrait. Pour Bobet, le dilemme est sim- 
ple : Ou il poursuit ses efforts et ra- 
mène en tête un Coppi plus frais que 
lui puisqu'il se sera contenté de sui- 
vre, ou it renonce. 

Coppi a gagné. II continuera à tou- 
cher les mêmes cachets que Bobet, 
Mais, en une seule course, il à terni 
la carrière la plus brillante de l'his- 
toire du cyclisme routier, Les injures 
que lui adressèrent, dans les derniers 
kilomètres du championnat du monde, 
ses supporters les plus passionnés en 
temoignent, 





cette semaine 


FOOTBALL : R. C. Paris-0, Lyon 
(Championnat de France, division 
D), au Parc des Princes, dimanche 
4 septembre, à 16 h, 30. 














Location chez Timy (12, rue Da- 
layrac) et au Racing (81, rue Am 
père) 

ATHLETISME France-Grande- 
Bretagne, au Stade municipal de 
Bordeunux, samedi 3 et dimanche 4 
septembre, à 15 h 

CYCLISME Critérium des 4, 
autour de Longchamp, samedi 3 sep- 
tembre, à 15 h. 30, Service de cars 
depuis la porte Maillot et la porte 
d'Auteuil. 


Location : « L'Echo des Sports », 
6, boul. Poissonnière. Places de 250 
à 600 francs. 
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OMME 


*OUS nous sommes envolés de New York 
| vers le soir quand le soleil n’était pas 
encore couché, mais la lune était déjà visi- 
ble dans le ciel. Les deux astres séparés par 
le ciel et l'océan se sont dressés l’un contre 
l’autre à l'horizon, comme s'ils s’immobi- 
lisaient soudain dans une compétition qui aurait 
pour enjeu d'éclairer le monde... 

Dans la pénombre silencieuse de l'avion, une- voix 
sévère un peu solennelle a retenti. Le microphone 
a communiqué aux passagers : € Nous quittons le 
continent et nous dirigeons vers l’Atlantique. » 










ren 


Et voilà, nous quittons cette terre jadis découverte 
par Colomb, terre qui même maintenant nous paraît 
encore mystérieuse et peu connue, Il y a quelques 
siècles elle accueillait les navigateurs avec les feux 
de bois des Indiens et maintenant les bateaux qui 
arrivent sont éblouis par des myriades de lumières 
électriques. Les masses puissantes des gratte-ciel 
qui ressemblent à d'énormes rochers se dressent 
jusqu'aux étoiles. La nuit, lorsqu'on approche de la 
ville, ces géants vous impressionnent par leur fan- 
tastique apparition... 


Nous avons traversé deux fois le continent amé- 
ricain. Le paysage hérissé des villes était relayé 
soudain par de larges étendues de prairies silen- 
cieuses. Les sommets enneigés des montagnes de 
l'Ouest cédaicnt la place aux magnoliers fleuris du 
« pays doré » de Californie. Notre trajet nous 
menait des côtes atlantiques jusqu’à celles du Paci- 
fique. Nous avons eu l’occasion de voir un immense 
pays, enjambé par les arcs-en-ciel mouvants des 
autostrades et retentissant des bruits diaboliques 
des cités enfumées. A Chicago, l'odeur puissante des 
abattoirs traînant dans la ville. Nous avons vu 
des montagnes stériles et des déserts qui s’éten- 
daient à nerte de vue, brûlés par le soleil... 


ROBESON : 


UN MAIAKOVSKI AMERICAIN 





En diverses circonsiances nous avons rencontré 
des gens. Certains, tout à fait épisodiquement. Nous 
nous adressions à eux sans préjugés, notre seul 
désir étant de connaître un peu leur vie, leurs 
mœurs, les véritables sentiments qui régnaient dans 
leur esprit et dans leur cœur. J'aimerais parler ici 
de quelques-unes de ces rencontres et des impres- 
sions qu'elles ont laissées dans mon âme. 


Par quoi commencer ? 


Evidemment par Robeson. L'homme en qui sont 
incarnés les traits les meilleurs de son peuple : 
honnête, héroïque, et luttant pour la cause de la 
paix et de l'amitié dans le monde. Il a suscité partout 
l'enthousiasme. Evidemment nous, Soviétiques, vou- 
lions voir ce chanteur américain dans sa patrie. 
Ecouter ici ses chansons. 


C'est seulement à la fin de notre séjour aux U.S.A. 
que nous eûines la chance d'assister à un concert 
de Paul Robeson, C'était à San Francisco. Ce jour-là 
se déroulait la session-anniversaire des Nations 
Unies. Le célèbre chanteur y est venu, comme s’il 
voulait par ses chansons renforcer la cause de la 
paix. Son concert a eu lieu dans la salle d’un des 
plus grands hôtels de San Francisco. La première 
chose qui nous a frappés, dès notre entrée, a été 
de constater qüe la majorité du public était consti- 
tuée de Blancs qui traitaient les Noirs sur un plan 
d'égalité et de camaraderie : il n’y avait pas ici de 
discrimination raciale. Pour beaucoup l'Amérique 
n'est connue qu’à travers les procès cruels contre 
les Noirs, par les lynchages. Une telle Amérique 
existe aussi. Mais quand nous voyons des centaines 
de Blancs et de Noirs, qui, d'un seul élan se lèvent 
et applaudissent un célèbre chanteur noir, nous 
comprenons qu’il existe une autre Amérique... 


Quand je vois Paul Robeson debout sur l’estrade, 
quand je l’entends chanter, j'ai le sentiment d’avoir 
en face de moi quelqu'un de proche et de familier. 
Qui me rappelle-t-il ? Je crois que notre Maïakovski 
a sûrement été comme lui quand il rencontrait 
d'une façon éclatante le public. La même diction, 
la même basse et, qui plus est, le cœur plein 
de feu, le cœur d’un combattant et d’un tribun-né. 
Le même large et clair sourire qui permet de voir 
que son cœur est toujfoufs ouvert à tous. On Ne: 
que comme Maïakovski il est tribun par sa nature 
mème, qu'une vie normale ne se conçoit pour Jui 
qu'entre hommes à qui il peut donner toute la pas- 
sion de son cœur, toute la force inspirée de ses 
chansons bouleversantes. 


Pendant l’entracte, des jeunes filles distribuent 
au public des feuillets : ce’st une pétition adressée 
au Secrétaire d'Etat pour qu'on délivre à Paul Ro- 
beson un passeport pour l'étranger. Les feuilles pas- 
sent d'une main à l’autre et se couvrent de signa- 
tures. Aujourd'hui Robeson n'est plus isolé en 
Amérique, Et bien que tout le monÿe ne défende 
pas avec autant de force lidéal de la paix et l’es- 
poir d’un meilleur avenÿ pour l'humanité, les idées 
de la coexistence pénètrent de plus en plus le cœur 
de millions et de milhons d'Américains. 

Robeson a chanté foute la soirée. On peut faci- 
lement. s'imaginer quelle joiesce fut pour nous, kbom- 
mes soviéhiques, nous trouvant à des milliers de 
kilomètres de notre terre natale, d'entendre dans 
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La « Literatournaïa Gazeta » est le journal des 
‘Fr intellectuels. 


cielle, vaut, à bien des égards, d’être connu. 





ACCUEIL AMÉRICAIN 


Bienvenue à nos amis, proclame cette pancarte, 

rédigée en russe, et brandie sur l'aérodrome de 

Des Moines (Iowa), par une délégation chaleureuse 

de jeunes Américains qui venait accueillir, avec 

cing mille de leurs concitoyens, la délégation 
agricole soviétique. 





tia », l’un des plus grands journaux de l’Union soviétique. Son tirage atteint plusieurs milli 
d'exemplaires. Le reportage qui vient d’être mis sous les yeux du peuple russe, avec la caution off 
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Le document que nous publions rev&Bss une 


première fois depuis plus de dix ans qu’il e n, dans 
du peuple américain dans les termes que l’onfrauteur d 
russe — né après la révolution — dont la « , à l'Un 
importante encore que sa notoriété littéraire. Gontcl 


directeur de l'Union des Ecrivains soviétiq 
Sa récente consécration a eu lieu avec un 
cours de M. Cholokov, rempli d’allusions 
gieuses à l’œuvre littéraire de M. Gonte 
La « Literatournaïa Gazetta », dans laqu 
M. Gontchar publie sa relation de voyage 
Etats-Unis, est, avec la « Pravda » et les « I 
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e titre de 
l'exécution de Robeson également les chansons de v 
notre belle et lointaine patrie. sawi 
… Un soir à New York, dans une des rues proc mañ 
de Broadway, nous-avons été attirés par une fo Ri 
nombreuse — les hommes et les femmes massés 4 Per 
le trottoir et la chaussée écoutaient avec une atte j | Ca 
tion avide les discours d’un jeune prêtre. Le prêt gd : 
jetait vers le sommet des gratte-ciel des sentenc p-- 
brèves, des prières pour la paix, mais son acce vail 2 
était moins celui d’un homme qui prie que cl ot. 1 " 
d’un homme convaincu de la justesse de ses con D 
tions. réflexiot 
di ii suffit ps 
Beaucoup d’Américains préfèrent encore pri pour ser 
pour la paix. Pendant notre séjour à San Francis sabilités 
un Congrès de la jeunesse luthérienne a eu lieu. jes actes 


tous les coins de Californie des jeunes filles et ( L’'avax 
















jeunes gens sont venus. Ils étaient vêtus de cos des Nati 
mes clairs et avaient épinglé des insignes sur dans l1 
poitrine. On entendait des milliers de jeunes v% d'un par 
chanter tristement des psaumes, priant pour quel de l'Uni 
paix soit préservée. Et l’on sentait à travers « parts on 
chorals et ces hymnes des forces énormes se sant par 


veiller, celles qui à travers tout le continent am Ce fu 
ricain, réclament la paix. sombre: 

La veille du jour où nous devions parcourir 
Etats du Centre, un véritable déluge a englouti st 
les eaux une centaine de kilomètres de voie fer 
Notre train qui avait jusqu'ici marché à une vite 
forcenée, fut contraint à cheminer comme une 
tue. Ilos’arrêtait souvent en pleine campagne. 
ouvriers engagés par la compagnie férrovial 
pour réparer la voie avec des bulldozers et des 
teurs, lorsqu'ils surent qu’une délégation soviéti 
se trouvait dans le train, cessèrent à plusiel 
reprises leur travail pour s'approcher des fenêt 
de nos wagons. Leurs visages sévères s’éclairai# 
alors d’un clair sourire de sympathie à not 
adresse. 

On ne peut oublier ces visages — l’expre 
qu’on lisait dans les yeux de ces simples trava 
leurs. Non, il n’y avait pas d’animosité à no 
égard — au contraire, on devinait chez eux un # 
timent chaleureux de sympathie pour le lointa 
pays des Soviets. On pouvait voir se réfléter 
leurs visages à la fois le souci du futur immédi 
et l'espoir d’un avenir paisible et éclairé pari 
confiance et la coopération mutuelles. 






« LA DETENTE EST AUSSI 
POPULAIRE QUE CHEZ NOUS » 












Plus d’une fois, plus tard, nous avons pu n 
rendre compte que le désir de vivre en amitié aff 
le peuple soviétique était partagé par un nombre 
plus en plus grand d’Américains. 

Je me souviens que pendant l'intervalle du 
session aux Nations Unies, après l'intervention dl 
de nos délégués, une femme d’un certain âge se 
jetée vers lui les larmes aux yeux et lui a dit af 
émotion : 

< Merci à vous, de notre part, 'à nous mères am 
ricaines… Merci pour votre bonne parole dans 
défense de la paix ! » 

Déjà les premiers signes d’une amélioration dé# 
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mais de l’autre côté de l'Atlantique. 

Le voyage à Moscou des vétérans américains dt ch 
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Les Américains, qui sont des hommes pratique 
et précocupés par les affaires, se rendent compté 
aisément des bénéfices énormes que nos pays pour” 
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3S. une signification exceptionnelle, C’est la 
n, dans une publication soviétique officielle, 
auteur de ce reportage est un jeune romancier 
» à l'Union des Ecrivains soviétiques est plus 


Gontchar est, en effet, membre du Comité 
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e titre de l’article de O. Gontchar : « Impressions 
américaines » 





de voir l’art de Galina Oulanova et les cinéastes 
soviétiques la possibilité de discuter avec les 
maîtres du cinéma américain ? 


Rien ne devrait empêcher l'établissement d’une 
collaboration fructueuse et confiante entre les peu- 
les. Car ceci est dans leur intérêt. 

Daus l’organisation des Nations Unies il existe 
une coutume : avant et après les séances de tra- 
vail, le président réclame une minute de silence 
total — «< minute consacrée à la prière ou à la 
réflexion ». Bien que ce laps de temps soit court, il 
suffit parfois. à un homme pour se concentrer et 
pour sentir tout son être humain, toutes les respon- 
sabilités pour les:-paroles qu’il va prononcer, pour 
les actes: qu'il va commettre. 

L'avant-dernière séance de la session anniversaire 
des Nations Unies s’est tenue en dehors de la ville, 
dans l’Université de Californie. Situé au milieu 
d'un parc immense, ce qu’on appelle le théâtre grec 
de l’Université avait un décor de fête et de toutes 
parts on pouvait voir les drapeaux des nations fai- 
sant partie des Nations Unies. 

:e fut la séance qui obtint l’audience la plus 
nombreuse. A part les délégués venus des pays pro- 





Deux jeunes Américaines, Mary Beth Helvig (à 


ches et lointains, se sont réunis une multitude d’étu- 
diants et de professeurs portant la toge universi- 
ire et aussi les représentants des différentes cou- 
es de la société américaine. On pouvait entendre 
es Conversations dans toutes les langues de l’uni- 
Vers. C'était le « Forum des Nations ». 

€ théâtre grec fut magnifique pendant ce mo- 
Ment. |! y avait réellement en lui quelque chose 
de la beauté du monde antique, et de l’époque où 
utes les importantes questions se décidaïient à ciel 
Ouvert. 

Le président de la séance a proclamé la solen- 
nelle minute de silence. Tout le monde se leva. Les 
Ummes se sont raidis, se concentrant en eux- 
Mmes et on pouvait seulement entendre le mur- 
Are du vent et les chants des oiseaux inconnus 
2 les profondeurs du pare. Il y avait un sens pro- 
M dans ce silence. Le plus vibrant discours ne 
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serait pas allé plus droit au cœur de ces hommes 
que cette minute qui les réunit dans une pensée 
commune : l'avenir du genre humain et la paix. 
Nous étions sincèrement touchés par la bienveil- 
lance avec laquelle les étudiants et les professeurs 


Du couTEAu.….. 
Cette caricature de « l'impérialisme yankee » était 
publiée à la veille de la Conférence de Genève dans 
le journal satirique soviétique « Krokedil ». 


de l’Université nous ont entourés à la sortie de la 
session. Ici nous avons appris, entre autres, avec 
quelle impatience les élèves de l’Université de Cali- 
fornie attendaient une délégation d'étudiants sovié- 
tiques. Ils se préparaient ardemment à cette.æen- 
contre amicale qui, comme on sait, pour des raisons 


.…A LA PASTÈQUE 
gauche) et Ann Hamilton donne nt à l'un des membres de la délégation agricole soviétique, Alexandre Yejewski, 
une leçon de dégustation de pastèque, à la mode américaine. 


indépendantes des étudiants soviétiques, n’a pas pu 
encore avoir lieu. 

Les travaux de la session des Nations Unies tou- 
chaient à leur fin quand un des délégués qui étaient 
à San Francisco en 1945 nous proposa de faire un 
voyage à Red Wood pour voir « l'arbre de Roose- 
velt ». 

Qu'est-ce que « l’arbre de Roosevelt » ? 

Le camarade nous expliqua qu'il y a dix ans, les 
participants de la conférence au cours de laquelle 
fut créée l’O.N.U., sont allés jusqu’au bois célèbre 
de Red Wood et y ont planté un jeune arbre en 
l'honneur de Franklin D. Roosevelt, ardent défen- 
seur du principe des Nations Unies. 

Pour nous, Soviétiques, le nom du remarquable 
Président américain est lié au souvenir deæetie épo- 
que qui vit nos deux grandes nations collaborer 
étroitement et vivre dans l'amitié — animées par 





le noble désir d'écraser le fascisme et de contribuer 
à l'établissement d'une paix durable dans le ronde, 
C’est pourquoi, bien qu'aucun voyage collectif ne 
fût organisé cette fois-ci, nous, représentants du 
pays des soviets, nous avons décidé d'aller indivi- 
duellement à Red Wood pour rendre hommage 
à la mémoire du grand Président... 

Nous avons vainement cherché l'endroit où cet 
arbre se trouvait. 

— Peut-être ne l’a-t-on pas planté, après tout ? 

— Mais si, il a bien été planté, Mais on ne sait 
plus dans quelle partie de la forêt. 


C'est ainsi que nous avons quitté Red Wood 
sans avoir pu voir l’arbre célèbre. Mais nous som- 
mes sincèrement convaincus de son existence, qu'il 
pousse, se développe et prend des forces. Nous 
croyons aussi sincèrement qu'un jour viendra où le 
peuple américain construira un large chemin vers 
cet arbre de l'amitié et de la paix. 


L’'AMERIQUE, CE N’EST PAS 


McCARTHY 





Notre voyage touche à sa fin. 


L'hôtesse de l'air ouvre les rideaux de notre fe- 
nêtre où l’on voit les premières lueurs du jour, 
Bientôt ce sera l’Europe, bientôt nous serons de 
nouveau dans notre pays. Que devrons-nous ra- 
conter à nos compatriotes soviétiques s'ils nous 
posent des questions sur notre voyage dans les loin- 
tains pays outre-Atlantique ? 


Nous leur parlerons des ouvriers qui réparaient 
les voies ferrées; nous leur parlerons des étudiants 
de Californie et des savants américains qui énergi- 

uement défendent la paix ; nous leur parlerons 

s chansons de Paul Robeson ; nous leur par- 
lerons de tous ces visages qui nous regardaient 
amicalement avec confiance... 


Non, il ne faut.pas se méprendre : l’Améri- 
que ce n'est pas McCarthy. L'Amérique c'est un 
honnête peuple laberieux, qui désire vivre dans 
la paix et dans l'amitié avec les autres nationr 
Nous avons vu avec quelle impatience les Amé- 
ricains attendaient les résultats de la Confé- 
rence de Genève et nous nous réjouissons avec 
…eux du succès de cette réunion historique. 


PR ar Re 


Nous avons quitté l'Amérique avec une confiance 
renforcée dans le bon sens de son peuple, avec une 
conviction joyeuse que le jeune arbre d'amitié 
demi-légendaire planté dans le Red Wood pen- 
dant le jour clair de la naissance de’ l'Organisation 
des Nations Unies, poussera en pleine force et que 
ses branches transperceront vers le soleil. 

Voici l’Europe. 

Dans la lumière matinale nous voyons les champs 
verdâtres de l'Irlande, les quartiers moyenâgeux 
d'Amsterdam, et déjà apparaissent les coupoles du 
Paris fabuleusement beau. C'est une ville dont on 
peut être amoureux, ville de la révolution, de la 
commune, des héros-de la résistance. Et plus tard 
éncore} phus à FEst, en plein jour, nous serons 
de. retour dans: notre puissante et pacifique patrie, 

Juillet 1955. 
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RENTRÉE 


Les théâtres répètent… 


N rentre, on répète, on essaye les 

costumes, on imprime les pro- 
grammes et les affiches. Avant de 
frapper les trois coups qui annonce- 
ront l'entrée de la saison, un coup 
d'œil sur la saison précédente : 

On a beaucoup pioché dans les va- 
leurs sûres : trois pièces de Tchekov, 
deux pièces de Pirandello, deux piè- 
ces de Bernard Shaw, les reprises de 
VOLPONE et d’'INTERMEZZO, 

On a créé 40 pièces françaises et 
12 pièces traduites de l'anglais, dont 
trois grands succès : ADORABLE Ju- 
LiA, L'AMOUR DES TROIS COLONELS et 
Les SORCIÈRES DE SALEM, un petit 
scandale : LE SONGE DES PRISONNIERS 
ét un four : L'HOMME QUI ÉTAIT VENU 
POUR DINER. . 

On a pu voir, en même temps, af- 
fichés sur les murs de Paris, Mon- 
therlant (PorT-RoyAL), Malraux (LA 
CONDITION HUMAINE), Graham Greene 
(LiviNG-Room), Sartre (NEKRASSOV), ce 
qui, quoi qu'on pense de ces pièces, 
est un signe de santé pour le théâtre. 

André Maurois, Félicien Marceau, 
Marguerite Yourcenar, Jules Roy, 
Jean Renoir et Cecil Saint-Laurent 
ont fait leurs débuts d'auteurs dra- 
matiques. 

Adamov a rassemblé ses fidèles. 
Jacques Fabbri a enchanté les siens 
avec LA FAMILLE ARLEQUIN. 

Enfin le Festival de Paris est venu 
opportunément rappeler aux Parisiens, 
toujours prêts à l'oublier, que l'on 
op" aussi la comédie bien au-delà de 
a petite ceinture. 

Et maintenant ? 

Dans quinze jours, la ronde des 
générales commencera. Les directeurs 
auront quelques semaines de tran- 

uillité avec le bienheureux Salon de 
l'Auto, qui remplit les théâtres aussi 
sûrement que la chaussée des Champs- 
Elysées. Tout l’art consistera alors 
pour eux à atteindre « les fêtes >» sans 
avoir à changer de spectacle, Qu'an- 
noncent-ils ? 





Les quatre mousquetaires 


Pour commencer, du solide : 


”@ De l'André Roussin : UN Amour 
Fou, histoire d'une ingénue de qua- 
rante ans (Odette Joyeux), dont le 
paisible bonheur est troublé par une 
passion inattendue pour un Roméo 
quinquagénaire (Jacques Dumesnil), 
et une pièce en un acte, L'Homme qui 
ATTEND, adaptée de l'anglais, jouée par 
Louis Ducreux et Renée Devillers. 

@ Du Marcel Achard : LE PLUS BEL 
AMOUR DU MONDE, histoire d'un va- 
let et d'une bohémienne du xvr siè- 
cle — François Périer et Dominique 
Blanchrar — qui découvrent que l'on 
peut s'aimer sans être reçus à la Cour. 

© Du Jean Anouilh : ORNIFLE, que 
joueront Pierre Brasseur et Louis de 
Funès. 

Lorsque ce trio aura abattu ses cartes 
nous tiendrons peut-être le grand 
succès de la saison. Et le quatrième 
mousquetaire, Marcel Pagnol, annonce 
imperlurbablement — pour la n° 
saison consécutive — son Jupas, 
dont les répétitions sont agitées de 
quelques remous. Rossellini a décliné 
l'honneur de mettre en scène et Haya 
Hararit, la jeune vedette israélienne, 
refuse maintenant de jouer un rôle 
qui va contre sa conscience. 

@ Du côté du T.N.P., nous verrons 
La Vie, de Claudel, et Mamie Tu- 
por, de Victor Hugo. 

© Du côté de chez Barrault, l'Ores- 
T8 d'Eschyle, que la Compagnie pré- 
senta cet élé à Bordeaux avec le 
succès que nous avons rapporté. 

© Du côté des résurrections de tout 
repos, du Salacrou (HISTOIRE DE RIRE, 
avec Danièle Delorme) et du Bernstein 
(Espoir, joué par Francen et Dorziat). 


Ceux qui n'ont pas vu Les Sor- 
CIÈRES DE SALEM, YGMALION, Abo- 
RABLE JULIA, LA LUNE EST BLEUE, 


ANDRE BERCHER ET C SAUVE S'FIACRE PARIS 


LACLUSIVENENT Eu 6no% 





LORSQUE L'ENFANT PARAÎT (5° année !), 
La MANIÈRE FORTE, LES QUATRE co- 
LONELS, POUR LE MEILLEUR ET: POUR 
LE PIRE, LA MOUETTE, LA CUISINE DES 
ANGES et NEKRASSOV retrouveront ces 
ièces à l'affiche, Les unes pour 
ongtemps, car leur succès n’est pas 
épuisé ; les autres, pour € enchainer » 
sur la deuxième vague qui nous 
Er en principe : 
Les débuts de Juliette Greco, 
dans ANASTAsIA, grande-duchesse dont 
Marcelle Maurette conte les malheurs. 
© Quatre « comédies gaies » : de 
Michel Duran (JOSÉ), d'André Gillois 
et Max Régnier (LES Prrires Tres), 
de Germaine Lefranc (pas dé titre 
encore), de Jaime Silas (GÉRALDINE 
ET L'AMOUR). 

@ Une pièce sur Louis XVI d'André 
Josset, Le BAL DES ADIEUX, jouée par 
Jean Mercure et Jandeline. 

@ Une admirable pièce de Bernard 
Shaw, CÉSAR ET CLÉOPATRE, jouée par 
Bernard Blier et Marie Daems. Une 
adaptation de Cristofer Fry par 
Thierry Maulnier, LE PRINCE D'Ecyr- 
TE. Une adaptation de Vercors par 
Dominique Vincent, GasPARD Diaz. 

© Deux pièces policières : LIRERTY 
Bar, d'après Simenon, et CRIME A 
LONDRES, d'après Agatha Christie. 


Théâtre total et strip-tease 


Et ce sont des PoIssONS ROUGES 
qui tourneront au théâtre en rond, 
tandis que les dames au cœur tendre 
balanceront entre Tino Rossi (au 
Châtelet avec Aglaé), et Luis Mariano 
(à la Gaîté-Lyrique, en officier avia- 
teur dans CHEVALIER DU CIEL), et que 
les hommes au cœur tendre auront 
droit à une STRIP-TEASE  PARADE 
(Apollo). 

Dans ce déjà vaste programme, les 
amateurs de « théâtre total » ne trou- 
veront guère de pâture qu’à, la Hu- 
chette, ou après LES NOCES DU RÉTA- 
MEUR, de Synge, accompagnée de deux 
petits actes de Tchekov, Eugène 
onesco jouera lui-même deux de ses 
propres pièces : JACQUES et LE Loca- 
TAIRE. 

On peut aussi, sans se compromet- 
tre, annoncer que nous aurons droit 
à quelques Labiche, à quelques Fey- 
deau, à une ou deux pièces de Jac- 
ques Deval (dont l’une jouée par 
Michel Simon, CHARMANTE SOIRÉE), 
qui peuvent être brillantes ou exé- 
crables, et à quelques tentatives dont 
on écrira qu'elles sont « çoura- 
geuses », ce qui signifie généralement 
en termes clairs qu'on préfère les 
louer plutôt que les subir. 


Les éditeurs préparent 


"ANNEE littéraire qui débute dans 
les premiers jours du mois de 
septembre est divisée en deux pé- 
riodes distinctes. La première, qui 
dure jusqu'à la fin de l’année, est 
consacrée presque exclusivement au 
lancement de jeunes romanciers fran- 
çais qui se disputeront les quatre 
grands prix littéraires de fin d'année. 
Si l’on y regarde de près, on cons- 
tate que tout comme dans le domaine 
de la politique « les quatre grands » 
se réduisent, au fond, à trois, car Île 
Prix Interallié n'assure plus qu'une 
vente fort médiocre à son élu. Res- 
tent donc le Goncourt, le Renaudot 
et le Fémina qui catalysent pendant 
trois mois tout l'intérêt des milieux 
littéraires. 

Il serait vain d'expliquer, une fois 
de plus, aux éditeurs, que la vente 
hypothétique de 300.000 exemplaires 
que ces trois prix garantissent, ne 
vaut pas une telle concentration de 
leurs efforts et surtout une stérilisa- 
tion presque complète du restant de 
leur activité. Tout ce qui ne rentre 
pas, en effet, dans la catégorie « jeune 
romancier » est négligé pendant cette 
période et les lancements de traduc- 
tions, essais, etc., remis au début de 
l’année prochaine. 

Les programmes qu'annoncent Îles 
maisons d'éditions pour le prochain 


LETTRES ET ARTS 


trimestre sont marqués par cette 
obsession des prix. Des romans, en- 
core des romans, par des débutants 
qui en sont à leur galop d'essai, par 
d’autres qui ont tenté déjà leur chance 
auprès des jurys et parfois mème par 
des auteurs chevronnés qui espèrent 
glaner une couronne éphémère, Au 
milieu de cette production roma- 
nesque pléthorique, quelques rares 
livres qui s'adressent à ceux pour qui 
nos romanciers n'épuisent pas tous 
les aspects du monde contemporain. 


Sartre débutant 


IL est évidemment impossible de 
parler des débutants. Parmi ces noms 
inconnus se trouve peut-être l'écrivain 
qui:dominera nos lettres au cours dés 
années qui suivront, qui sera à l’ori- 
gine d’une nouvelle école ou le créa- 
teur d’un « frisson nouveau >». Celui 
qui a lu en 1938 parmi les annonces 
les débuts d’un jeune romancier du 
nom de Jean-Paul Sartre qui publiait 
un livre intitulé La NaAUSÉE, ne pou- 
vait prévoir toutes les suites. 

Pourtant, même parmi les débu- 
tants, et dès avant la publication, des 
bruits avant-coureurs laissent parfois 
prévoir une « sensation ». Tout le 
monde ignore aussi bien l’origine de 
ces bruits que leur bien-fondé, mais 
on dit dans les € milieux générale- 
ment bien informés > que La Mau- 
VAISE (CONSCIENCE - (1) de Suzanne 
Allen, Les Boïrs pu Nôrp (2) de Paul 
Guyot ou LEs LIONS SONT LACHÉS (3) 
de deux jeunes femmes qui se cachent 
sous le pseudonyme Nicole, feront 
jaser. 

D'autres débutants ont fait leurs 
armes en d’autres domaines. Gence- 
viève Serreau, dont les mérites pour 
les jeunes auteurs dramatiques sont 
bien connus, annonce LE SOLDAT 
BourQuIN (3) et Jacques Doniol-Val- 
croze, directeur des € Cahiers du 
Cinéma », débutera dans la littéra- 
ture avec LES PORTES DU BAPTIS- 
TÈRE (4). 

Des écrivains qui ont déjà tenté 
leur chance auprès des jurys n’ont 

as été découragés par un premier 
échec, Des auteurs nord-africains : 
Driss Chraïbi avec Les Boucs (4), 
Albert Memmi avec Les SENTIERS DU 
MONDE (5), Marcel Moussy avec Les 
MAUVAIS SENTIMENTS (6), côtoieront 
LE SQUARE (1) de Marguerite Duras, 
une de nos meilleures romancières, 
L'INVENTION AMOUREUSE 45) de Jean- 
Marie Caplain, dont on n’a pas oublié 
LE CONQUÉRANT, et Marie Susini qui 
termine avec CorvaRaA (6), sa trilogie 
corse ; Jean-Paul Clébert (4), Albert 
Vidalie (4) et René Hardy (7) seront 
également présents, mais ils cherchent 
encore un titre pour leur livre. 


Après un long silence, Albert Cos- 
sery fait sa rentrée avec MENDIANTS 
ET ORGUEILLEUX (3), Audiberti publie 
un roman en vers LA BEAUTÉ DE 
L'AMOUR (1) et Célia Bertin et Pierre 
Gascar, déjà couronnés et par consé- 
quent hors course, feront acte de pré- 
sence avec L'AUBERGE ESPAGNOLE (5) 
et LA GRAINE (1). 

Les traductions attendront l'année 
prochaine. Toutefois, quelques grands 
noms : On dlira enfin DEscENps 
Moise (1) de Faulkner, et LE JEU Des 
PERLES DE VERRE (2), le chef-d'œuvre 
de Hermann Hesse qui eut le Prix 
Nobel, il y a quelques années. Richard 
Wrigat publie PUISSANCE NOIRE (5), 
une étude sur FAfrique noire, et 
Thornton Wilder, qui connut un grand 
succès au Festival de Paris avec La 
PEAU DE NOS DENTS, pourra peut-être 
enfin conquérir l'audience qui lui est 
due avec La CaBaze (1). 


Abeilles et cure d'amaigrissement 


Dans le domaine politique, signa- 
lons MORT D'UNE LIBERTÉ (8) par 
Jacques Kayser, Léon BLum (3) par 
Colette Audry, LE DRAME DE L'ARMÉE 
ALLEMANDE ré ar Whecler Bennett. 
Science : Robert Oppenheimer : La 
SCIENGE ET LE BON SENS (1). Philoso- 
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phie : Simone de Beauvoir : Privi- 
LÈGES (1), Le Dieu cacné (1) où Lu- 
cien Goldmann expose une nouvelle 
théorie sur le jansénisme, et Le Pué- 
NOMÈNE HUMAIN (6) par le R.P. Teil- 
bard du Chardin, Dans LA Vie Des 
ABEILLES (9) K, v. Frisch soutient une 
thèse entièrement nouvelle sur l'orga- 
nisation et la vie de ces insectes. On 
pourra également lire la correspon- 
dance entre Marcel Proust et Rey- 
naldo Hahn. VENISE SAUVÉE (1) est 
une pièce de théâtre posthume--de 
Simone Weil. 

Pour s'amuser, LA PASIONARIA ET: 
Mot (6) de Giovanni Guareschi. Enfin, 
ceux qui voudront tirer un profit: 
immédiat de leur lecture pourront se | 
consaérer à l'étude attentive de 
DEVENEZ MINCE (5) de Gaylord Hauser. 





(A) Gallimard (2) Calmaun-Lévy (3) Julliard 
(4) Denoël (5) Corrêa (6) Kid. Cu Seuil (T7) Ro- 
bert Laffont (8) Plon (9) Albin Michel. . 


POÉSIE 
Le rythme des blues 





LE RAMEAU VERT 


par William Faulkner. Trad. ‘de 
R. N. Raimbault. Edition bilingue, 
Gallimard. 215 pages. 500 francs. 


Nous connaissons William Faulkner 

comme prosaleur — sans doute 
l’un des plus puissants de notre 
époque (Voir page 13 son article sur 
le Rève américain). Aujourd’hui, pa- 
rait un livre de poèmes, LE RAMEAU 
vert. Les textes qui le composent 
sont déjà anciens puisque l'édition 
américaine date de 1933. 

Tout dans ce RAMEAU VERT n’a pas 
donné des fruits, Et pour un « prin- 
temps douloureux et neuf comme le 
feu », nous avons été contraints de 
nous embarquer à bord du € vaisseau’ 
de la nuit, aux voiles de teintes de 
crépuscule — (qui) descendait comme 
un songe le fleuve d’or du couchant ». 

Ici, pas soulenu comme dans ses 
romans par la violence, les événe- 
ments tragiques, la peinture sans 
concession de l'instinct, de la bestia- 
lité, Faulkner paye un lourd tribut au 
romantisme outrancier, et l'écriture 
artiste y accuse de nombreuses rides. 

Traduits, les premiers poèmes se 


noient dans un rythme lent et mono- - 


tone, et un ton souvent emphatique : 
« O Sciences est une bouche dange-! 
reuse à baiser ». Il ne reste pas grand-: 
chose non plus de la magie du Sud 
américain = ce Sud que l’auteur nous 
donna si merveilleusement dans ses 
romans. Pourtant, quelquefois retrou- 
vant l'ironie amère, la fascination 
presque morbide de la chair, l’auteur 
nous emporte sur un rythme de blucs 
presque étouffé : 


< Voyons parlerai-je — entre deux 
[rapides envols 

De jupes j'ai vu le sombre calice des 
[genoux 

Et l'espace d’un instant l'endroit où 
[des abeilles ombreuses et repucs 
Ruchent ces cuisses miellées, ces pe- 
[tites lunes 

Ces lunes graciles dont je briseruis 
[la soudure... » 









Branchez simplement votre 
ÉLECTRO-VEDETTE 


sur le courant : 





Vous aurez toujours Theure 
même en cas de coupures 
grâce à sa réserve de 
marche de 50 heures 


A partir de 8.100 Frs. 
En vente chez les horlogers 
de la France entière 


CARILLONS - MONTRES 
PENDULES ELECTRIQUES 


Fabrique d'Horlogerie «LA VEDETTESs 
SAVERNE (Bas-Rhin) 
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Qu'est-ce que vous risquez en remplissant même incomplètement le 


BULLETIN - REPONSE 
ÉS _ au concours “DE QUI EST-CE ” ? 
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5 PREMIÈRE ÉPREUVE 
| 2] Indiquez, par une simple croix, l’auteur qui, selon vous, a écrit chacun des neuf chapitres du roman-surprise. 
ser. 
y 1] 2° 3° 4. 5e 6° 7e 8e 9e NE 
chap. | chap. | chap. | chap. | chap. | chap. | chap. | chap. | chap. Collez ici les neuf 
Béatrix BECK vignettes de participation 
Maurice DRUON 
que | François MAURIAC 
ser BR : an LE : tete Beer. We NE ER 
de André MAUROIS | | 
sur que à htm gene | mm l'mmtel abuans Fédsinnns 3 météo 
pa- . 
e Roger NIMIER Pa 5 
tion — mue, | démon Tempo bte l'age ln bases Fes Fans T'as 
pas Françoise SAGAN = n 
es = SERIE PR PNR DRE AUS PONS RE D, se PM 
É Sr Lo. 
_ de CS UE RER he D 5 RS URSS ENS Se St ET - | 7 
name 
Lt ». | 
‘es È Paul VIALAR 
énc- 5 Lesosdi tante Eclmnn Fatutisi lots list Value l'ile lutte tésst Damon 
ta 5 | | Louise de VILMORIN (En page 2, trois vignettes 
Le. de remplacement.) 
des. S 
se Q 
pno=" - , = 7 
< DEUXIÈME ÉPREUVE 
mn a En regard du nom de chaque auteur, indiquez dans la celonne réservée à cet effet, le début, la fin et la source 
us : de la citation extraite de l’un de ses romans, et insérée dans l’un des chapitres du roman-concours. 
rou- ÿ 
Due 8 Début de citation Fin de citation Titre du roman 
es = (3 mots) (3 mots) dont la phrase est extraite 
lcux à eee 
vols - 
22 Béatrix BECK 
Le nn api ineieniies L ie 0 punis ds nr Epnshecre Eat M sn pm RE EE SRE APS 
pe- 
ou Maurice DRUON 
) © Francois MAURIAC 
André MAUROIS 
| Roger NIMIER 
Françoise SAGAN 
Henri TROYAT 
Paul VIALAR 
Louise de VILMORIN 
æ —— _ me nt ST an tnt RE DEEE _ déni nc mins : 
(Suite en tournant la page) 
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ss (Suite du bulletin-réponse.) 


TROISIÈME ÉPREUVE 


Au-dessous de chaque photo, indiquez le nom de l'acteur français représenté. 















































QUATRIÈME ÉPREUVE 


Parmi les dix-huit acteurs dont nous reproduisons ci-contre la photo, Jacques Becker en a è 
choisi douze pour interpréter douze rôles du film tiré du roman-concours. Sous le nom de chacun È 
de ces douze personnages, inscrivez le nom de l'acteur désigné par Jacques Becker, Chaque ré- : t 
ponse conforme au choix de M. Becker donne droit au nombre de points figurant dans chaque j 


case. 
fo 
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Conformément au règlement du concours, publié dans lésés, la date de clôture du concours est reculée au LUNDI Jan 
notre numéro 109 du 25 juin, nous rappelons à tous les 12 SEPTEMBRE 1955. Les bulletins-réponses devront donc d'u 
concurrents que : être postés sous enveloppe suffisamment affranchie, avant i . 
ART. 6. Toutes les réponses au concours doivent le LUNDI 12 SEPTEMBRE 1955 à 12 heures, le cachet de l S 
obligatoirement être libellées sur le bulletin-réponse publié la poste faisant foi et éliminant toute contestation. ae 
dans « L'Express », ES 
ART. 7. Chaque concurrent peut envoyer plusieurs 2. Le bulletin-réponse doit être rempli très lisible- soc 
réponses différentes à la condition que chacun de ses ment (au crayon-bille de préférence). : a 
bulietins-réponses soit accompagné des 9 vignettes de par- lois 
ticipation au concours. 3. Les vignettes de remplacement qui se trouvent LA 
— ART, 8. Les bulletins-réponses devront être adressés à dans ce numéro en page 2 peuvent remplacer n'importe DE 
« L'Express », service du Concours, boîte postale no 190.08, laquelle des vignettes numérotées de participation au ue 
Paris. Aucun envoi ne pourra être envoyé ni remis direc- concours. Un bulletin-réponse peut ne comporter que des ia: 
tement à nos bureaux. vignettes de remplacement, à condition qu'elles soient au de | 
Annexe au règlement somme de nou dés 

— 1, Pour que les concurrents d'Afrique du Nord qui — 4, Tous les bulletins-réponses, même incomplets, par- dép 
ont reçu avec retard notre précédent numéro ne soient pas ticiperont à la compétition. a 
Dai: 
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la marche des idées 


ES AVENTURES DU REVE AMERICAI 
| par William FAULKNER 


; La liberté a subi au cours de ces dernières années des atteintes innombrables. Mais, fait plus grave, la notion elle-même a 
été contestée, Le marxisme a dénoncé l’idée de liberté que nous a léguée la Révolution française comme purement formelle. 
Faulkner, héritier des traditions sudistes, la critique du point de vue individualiste, craignant de la voir dégénérer en licence. Tel 
Bernanos, il se révolte contre l’empiétement de la technique sur notre vie intérieure, « L'Express » est heureux de verser au 
dossier de cette discussion l’opinion du grand romancier, texte qu'il a bien voulu nous confier en exclusivité pour la Franee. 
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tr Né refuge terrestre pour l'indi-  engourdissement, de nous dissimuler des grandes corporations marchandes la liberté par la licence, par le droit 


«Widu; une société dans laquelle l'importance de notre perte. qui créent Je marché (et non le besoin de faire tout ce qui ne contrevenait 

fi serait libéré non seulement du Il est arrivé quelque chose au Rêve. qui n'a pas à être créé mais flatté pas à des lois édictées par les héné- 
pouvoir arbitraire dont il avait subi Beaucoup de choses, même, et ce qui  seulenrent}. (...) ù iciaires de la licence eux-:mèmes et 
Foppression èn fant que masse mais suit me parait symptomatique de Dans lAmérique d'aujourd'hui, les moïssonneurs de profits. 
aussi de cette masse elle-même au l’une d'elles. toute organisation qui fonctionne sous Ce fut à ce moment-là que la vé- 
sein de laquelle les hiérarchies tra- n É le couvert d'une formule telle que  rité, elle aussi, disparut. Nous ne 
ditionnelles de l'Eglise et de l'Etat Lindbergh et Oppenheimer « la liberté de la presse », « la sécu- l'avons pas chassée : même, nous n'en 
le maintenaient prisonnier : tel était rité nationale >» ou « la lutte contre étions pas capables. Elle s'en est simé 


le Rêve Américain, 11 y a dix ans, un de mes amis, ja subversion » est assurée de pouvoir  plement allée, nous tournant le dos, 

Rêve commun à des hommes d’ori- Critique littéraire connu, n déclara violer en toute impunité l'intimité de non de mépris ni même — espérons- 
gine sociale et géographique si dif- Qu'un magazine à grand tirage lui toute personne qui n'est pas elle- Je — de désespoir. Elle. est partie, 
férente qu'ils n'avaient jamais eu  2vait demandé un article sur moi — même membre d'une organisation suf- c'est tout; pour revenir peut-être 
l'occasion de confronter leurs rêves MON Pas Sur Mon œuvre mais Sur MmOi-  fisamment puissante ou riche pour la lorsqu'un événement quelconque — 
et leurs espoirs, dans ces vieilles na- mème en tant qu'individu, en tant que protéger. À ne peut s'agir, cela va le malheur, un désastre national ou 
tions de la vieille Europe, dont le Personne privée, Je m'y opposais en de soi, d'une organisation d'écrivains même (si rien d'autre n’y suffit) une 


ciment n'était pas la notion de ci- expliquant que si les œuvres d’un ou d'artistes, ceux-là étant des « indi- défaite militaire — nous aura rap- 
toyenneté mais celle de sujétion. 2x Di ss viduels >» qui ne pris à l'estimer à,sa valeur et à payer 
| Rêve commun à tous ceux qui pro- Un ien pu- sauraient se CON- n'importe quel prix, à accepter n’imi- 


clamèrent d'une seule voix : € Nous blic (.….) sa vie 


le (.) fédérer, Leur În- porte quel satrifice (..) pour R re- 
fonderons une nation nouvelle où Privée n'apparte- é 


timité ne vaut: trouver et la retenir (..). 


« î ‘à i- , 4 : . : . 
l'individu — non pas la masse des _ qu à 2° voit d'ailleurs pas La vérité — cette longue et bril- 
hommes mais chacun d'eux — se Seulement il avai qu'on la respecte Jante ligne droite” d'un côté de la- 


verra reconnaître le droit inaliénable le droit de Ja 
à la dignité individuelle et à la li- Protéger, mais le 
berté, au sein d’ane société qui Public avait Île 
reposera Sur le courage individuel, devoir de ly 
l'honnêteté dans le travail et la res- aider puisque la 


car ils sont inu- quelle le noir est noir et, de l’autre 
tiles à FVAméri- côté de laquelle le blanc est blanc + 
que, qui n’en à est devenue aujourd'hui un angle 
que faire (...). ouvert, un simple point de vue qui 
n'a plus rien à voir avec la vérité où 


ponsabilité mutuelle. >» vs liberté de chaque Mais il existe yyème les faits mais dépend seule- 
ève non pas d’une idée mais d’un homme doit s’ar- deux autres bran- ent de l'endroit où l'on se trouve 
état — d'une condition de vie qui se rêter au point ches d'activités Lour considérer la réalité — ou pli- 


qui sont essentiel-  {{y 
les à la vie améri- 
caine et dont le 


confondrait avec la naissance de exact où com- 


de l’endroit où l'on parvient à 
l'Amérique, et dont le rayonnement mence celle de F 


placer celui que l'on veut aveugler et 


s'étéendrait sur toute la terre, comme SOn Voisin, … . ne M tromper. 

une nouvelle atmosphère, une nou- Mon ami n’était maintien et le dé- Aùü fronton de la vie américaine, 

velle lumière. pas d’accord. : veloppement exi- deux mots : vérité et liberté, Mais le 
Rêve d’une société dans laquelle au-  « Si j'écris l’arti- gent le respect de &ié} américain qüi fut un jour l'Em- 


l'intimité des pyrée sans toit de la liberté (.….) est 
hommes qui SY devenu une chape écrasante qui l'abô- 
consacrent. Ce ‘Jitien supprimant lés derniers réfuges 
sont la science et Ge cette intimité sans laquelle 
les  humanilés.  Phomme ne peut être un individu. 


cun homme ne souhaiterait plus de- cle, dit-il, je le 
venir Jl’égal des rois puisqu'il serait ferai avec tact et 
libéré des rois et de leurs semblables, scrupule, Si tu 
libéré non seulement du pouvoir arbi-  refuses, un autre 
traire des anciennes hiérarchies mais le fera tôt ou tard 


aussi de leurs représentants eux- ui se souciera L'Amérique a be- 

mêmes — hommes de loi, ministres, fort peu de tact soin du courage, La maison de verre 
prêtres, professeurs — aux yeux des- ou de scrupule, de l'endurance et L Ù 
quels il n’avait pas de valeur en tant moins encore de de. Ja maîtrise I fut un temps où l’on ne pouvait 


technique exem- Voir d'aucune façon à travers les 
plaires de pion- Murs des maisons. Aujourd'aui, le 
niers comme le regard peut déjà les transpercer de 
colonel Lind- lintérieur vers l'extérieur. Bientôt, àl 
bergh qu'elle a les traversera dans les deux sens. Ce 
cependant amené jour, toute intimité. aura "disparu. 
à répudier une Celui qui sera resté suffisamment in- 
nation et une cul-  dividualiste pour préférer changer 
ture qui garantis- de chemise ou prendre son bain à 
saient à tous ses l'abri des regards sera dénoncé d’une 
concitovens le Seule voix comme traitré au Mode de 
droit inaliénable Vie Américain et au Drapeau. A eon- 


qu'individu mais comme simple élé- toi ou de ton œu- 
ment du nombre, fraction. animale vre, mais unique- 
d'une masse docile et sans volonté. nent des possibf- 
lités commercia- 
les que tu lui of- 
friras, 

— Je ne le 
crois pas, répon- 
dis-je. Tant que 
Une cacophonie de terreur ji* Mmaurai pas 

commis de crime 
Ce Rêve, nos ancêtres ne nous l’ont ni me me serai 


« 11 y a place ici pour vous tous, 
de toute la terre, qui êtes individuel- 
lement sans foyer, individuellement 
opprimés, individuellement privés 
d'individualité. » 





pas légué. C’est plutôt nous qu'ils ont présenté à une , de violer son in-  dition que les murs eux-mêmes, opa- 
légué au Rève. Ce présent qu'ils nous élection, ils ne WILLIAM FAULKNER timité au lieu de ques où non, aient pu résister au 
ont laissé, après avoir travaillé et pourront envahir Aucun homme ne souhaiterait leur imposer le souffle furieux de la nouvelle puis- 


souffert pour lui donner -vie, nous ma vie Drivée Etes : devoir de la pro- Sance qui monte au ciel américain 
n'avons En eu à le gagner, à le mé- sans que je les y devenir légal des rois. téger, qui Eve (..) et dont les grands prêtres invul- 
riter, moins encore à le conquérir. autorise. gaient le droit  nérables sont la Sécurité, la Subver- 
Nous n'avions pas même à le nour- — Non seulement ils le pourront  inaliénable de s'attribuer la gloire de sion, l’AntiCommunisme, le Christia- 
rir, Simplement, nous devions nous mais ils le feront dès que ta réputa- ses exploits mais n'avaient ni le pou-  nisme, le Mode de Vie Américain et 
rappeler qu'il était périssable, comme __{ion européenne aura traversé l'Atlan- voir de sauver ses ‘enfants. ni la le Drapeau. 


toute chose vivante, et devait être dé- tique et te rendra financièrement in- délicatesse de protéger sa dou- Avec un peu de chance (et une cer- 
fendu contre les dangers qui pou-  téressant, Aitends et tu verras. » leur. L'Amérique a besoin d'hom- ‘taine rapidité à la course dans cer- 
vaient le menacer. (...). J'ai attendu et j'ai vu. Il y a deux mes capables de sauver la nation ‘ins cas) un individu peut se défen- 


Tel étai ève : no e ans, j'appris par hasard au cours en temps de crise comme le doc- ‘re, contre Ja liberté d'un autre 
ist den” mms il suffirait "a Ds rt tilien avec mon éditeur teur Oppenheimer, qui fut cepen- ‘"dividu. Mais lorsque D perssantes 
l'homme de s'endormir paresseuse- ‘que la même revue avait repris le dant pourchassé et harcelé jusqu’à d DE Cr lie ere 
ment comme l'embryon dans le sein Projet auquel je m'étais opposé huit ce que son intimité ait été entiére- di  Sclitle PT be ce lle 
de la mère, mais la liberté de s'en- ans plus tôt. s ment exposée et qu'il ne lui reste plus Pie Pvert di et Les PS EE 
gager dans la vie à égalité avec tous (Faulkner. raconte alors que ces qualités individuelles dont #7" peuvent Gmponser eurs agen 


les autres hommes et de défendre, de comment les interventions de nous aimons croire qu’elles nous dis-  ‘Jexécution du respect de tout prin- 
préserver cette égalité par l'exercice son éditeur et ses prolesiä-  tinguent des ssimeux : la reconnais- ee EE, e Le 
du courage individuel, de l’honnéteté tions personnelles ne suffi sance pour les services rendus, la Fe u = LE un alors il faut 
dans le travail et de la responsabilité rent pas à empêcher la paru- fidélité à ses amis, la noblesse envers té et de a Démocratie, alors il faut 
mutuelle. tion de l'article.) les femmes, la faculté d'aimer — qua-  S°nner l'alarme. 


to 5 à à “0 Ce n’est pas ce que le journaliste lités devant lesquelles les aboyeurs Alors, même des hommes comme le 
ais le Rève s'en est allé. Il nous a à écrit sur moi qui importe mais qu'il officiels durent battre en retraite et docteur Oppenheimer, le colonel 
abandonnés, nous qu'il avait soute- l'ait écrit et que son article ait PU se détourner (on le-père) de honte, Lindbergh et moi-même devront s’as- 
nus et protégés lorsque nous luttions paraître, malgré mes protestations, comme s'ils avouaient ainsi qu'il ne Soeier à leur tour pour préserver l’in- 


pour prendre place parmi les autres avec une complète immunité — im- s'était jamais agi de loyalisme ou de timité sans laquelle l'artiste, le savant 
nations, n'exigeant e nous que de  munité non seulement escomptée par déloyalisme, de sécurité ou de « ris- et l'humaniste ne peuvent vivre (...), 
nous rappeler qu’il était, comme toute l'éditeur du magazine mais accordée que », mais seulement d’abattre un Ou plutôt réservons le cas de l'ar- 


chose vivante, périssable et devait à l'avance par le public auquel il al- homme et de le dépouiller de cette tiste auquel l'Amérique n’a pu trou- 
etre préservé par la culture vigi- lait vendre sa marchandise, Ce qu'il  jndividualité sans laquelle il n'eût ja-  Y°r jusqu'à présent aucune place, si- 
lante et quotidienne des vertus de y a de terrifiant (non pas de choquant mais pu appartenir à la poignée d'in. non pour utiliser sa gloire à vendre 
courage et de fierté, d’honnèêteté et car nous ne pouvons être choqués par dividus qui se Lu capables des savons, des cigarettes, des stylos 
d'humilité, Nous nous sommes assou- ce dont nous avons permis + nais- de sauver la nation en un ie où ‘! des automobiles, ou pour la mon- 
pis, endormis, et il s'en est allé. Et sance, protégé et excusé la crois- personne d'autre ne semblait lêtre, Mayer (si le sujet se montre capable 
dans le vide qu'il a laissé derrière sance, souvent même profité person- de le réduire à n’être qu'une unité de s'adapter à la gymnastique intel- 
bui, nous n’entendons plus résonner  nellement lorsque + - nous était anonyme de plus dans la des indif-  lectuelle requise) dans les studios de 
les voix puissantes d'hommes non utile) c’est que (...) la victime n'ait eu férenciée qui parait être notre but. cinéma. 

seulement sans peur mais qui igno- aucun recours contre les éditeurs du Mais il reste le savamt et l'huma- 








aient que la peur püût exister et par- magazine. A la différence du sacri- £ e nisie, qui peuvent peut-être sauver 
laient le langage unifié d'une À Mes et de l’obscénité, en effet, le mau- Les moissonneurs de profits éme civilisation — ce dont 
rance et d’une volonté communes. Ce vais goût et l’indélicatesse ne sont Ce ne sont là que les derniers les professionnels du « salut natio- 
que nous entendons aujourd’hui, c’est condamnés, chez nous, par aucune symptômes d’un mal qui remonte nal » (éditeurs qui spéculent sur les 
une cacophonie de terreur, de conci- loi, peut-être parce que les gens qui plus loin. Qui remonte au moment de vices de Flhomme, politiciens qui 
liation et de compromis, au milieu font les lois dans une démocratie ne notre histoire où nous avons décidé exploitent sa çupidité et sa bêtise, 
de laquelle surnagent de grands mots savent pas reconnaitre l’indélicatesse que la morale traditionnelle qui fai- hommes d’Eglise qui s'engraissent de 
désormais vides car nous les avons lorsqu'ils la rencontrent, peut-être sait du bon goût et du scrupule les sa peur et de sa superstition et qui 
dépouillés de tonte signification — aussi parce qu'elle a été transformée critères de nos actions était périmée, s'en absolvent eux-mêmes) semblent 
Liberté, Démocratie, Patriotisme — dans notre démocratie, en produit (..) où nous avons oublié lé Sens que vouloir prouver qu'ils sont inea- 
Mais avec lesquels nous tentons dé- commercialisable, donc imposable et nos pères dénnaient au mot « li- pables. W. F 
sespérément, enfin réveillés de notre digne d’être défendu par les lobbys  berté”», (..) où nous avons remplacé (Copyright William Fanlkner.) 
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Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 


Corselet - Tunique brodée ou Blouse et Jupe 


: ARTABAN 


78, CHAMPS.ÉLYSÉES 
(les arcades) 





SOUTIEN- Arts Création Paris GAINES 
RGE = 


Robert PICCINO 


SEYSSEL 
(Ain) 


B. WASER 


COUTURE en GROS 
32, Rue-du Sentier 


PARIS-22 


Téléphone 35 


présente sa 
Collection tous 
les jours sans 
interruption de 
9h. à 16h. 30 


de préférence sur Rendez-Vous 


LE MANNEQUIN A. Moulé à vos 
, Form 

ame lastikes is 
VOUS EVITERA LES ESSAYAGES 

chez votre Couturière 


Prix du Mannequin de 8 à 9.000 fr, suivant tailles 
21, rue Auber - OPE, 41-35 


















Prêt à Porter 


Madeleine RICCY 


56, Rue de Rennes 
PARIS - BAB. 32-11 


Les modèles sont répétés aux mesures et sous huitaine 






MARQUE DÉPOSÉE 







USINE : BUREAUX : 
WALSCHEID SÉLESTAT 
(Moselle) (Bas-Rhin) 






DAMES 
HOMMES 






Alice MUNSCHY & Cie 


Société à Responsabilité limitée au ccepitat de 6.300.000 frs 
R. C.sSeine 365.397 B 


34, rue Richer - PARIS-® 
Téléphone : TAltbout 73-89 


ENSEMBLES || 


une page au féminin 


$ 


LA MODE QUE L’ON 


ES magazines spécialisés donnent aujourd’hui à huit millions de femmes une vue d’ensemble 
de la mode d’automne. Plus ou moins bien photographiés, sur des mannequins plus ou 
moins plaisants, dans un décor plus ou moins original, ce sont pratiquement” les mêmes 

ET que toutes les rédactrices de mode auront choisis, car elles obéissent aux mêmes impé- 

ratifs : g 

1 Présenter en un seul numéro de leur journal une gamme complète, du tailleur simple à la 
+ grande robe du soir, Aucun journal féminin ne peut se permettre de paraître moins complet 

que ses concurrents. 

2 Sélectionner un certain nombre de modèles photogéniques en couleurs (problème ardu cette 
+ année où la mode est essentiellement noire et marron). 


3 Donner les modèles les plus caractéristiques, les plus hardiment « à la pointe > de la mode, 
+. mais en même temps ne pas effaroucher leurs lectrices qui ne sont en aucun cas des clientes 
potentielles de Balenciaga. A côté des modèles-types, on présentera donc quelques numéros rassu- 
rants, devant lesquels la lectrice se dira : « En somme, mon tailleur (ou mon manteau, ou ma 
robe) est encore très bien... », et quélques modèles destinés « à donner des idées ». Ce sont les pages 
que les femmes déchirent subreépticement dans les journaux qu’elles feuillettent chez le coiffeur, 
pour les montrer à leur couturière. 
À Enfin, pour entretenir de bonnes relations avec les couturiers, les jourgaux de mode sont 
e plus ou moins obligés de se montrer polis en photographiant un modèle de chaque maison. 
Armées d’une vieille expérience, voici les premiers conseils que nous nous permettons de 
donner aux lectrices de magazines spécialisés : 
NE VOUS INSPIREZ PAS, NE COPIEZ PAS : 


Les dos gonflés de Balenciaga. Les robes à'étages de Givenchy, Les guimpes boutonnées dans 
le dos et les caftans de Dior. Et ne vous laissez pas conter qu’en fendant votre vieux manteau 
sur les côtés ou en portant vos vestes devant-derrière vous serez « à la mode ». Cette mode-là est 
déjà difficile à porter lorsqu'elle est impeccablement exécutée. 

INSPIREZ-VOUS, COPIEZ, IMITEZ : 


Les manteaux à carrure élargie par une capette comme chez Givenchy. Les grosses manches 
bouffantes des robes décolletées de Fath. Les robes toutes droites en satin ou en velours noir 
très décolletées, les encolures à col roulé, les tailleurs confortables boutonnés de haut en bas avec 
des petits cols de fourrure, les boléros, l’immense écharpe qui remplace une veste à l’automne, toutes 
les emmanchures qui étoffent la carrure. 

LE CHOIX DE « L’EXPRESS » : 


Cette semaine, de quoi une femme qui ne peut pas commander plusieurs robes à la fois 
s’occupe-t-elle ? D’une bonne tenue d’automne. C’est pourquoi nous avons choisi de vous en 
présenter trois qui résument à la fois la mode ct ce que nous, nous aimerions porter en octobre. 


© UN TAILLEUR SAGE, en gros lweed moel- 
leux, . ni gris, ni beige, ni marron. Le col en 
agneau des Indes est de cette même couleur 
indécise. Ses pointes se boutonnent sur la veste 
décintrée, à carrure élargie (M. de Rauch). 





@ UN BOLERO SUR UNE ROBE en lainage 
rayé blanc et noir. La jupe développe de 
l'ampleur en marchant mais tombe droit, le 
boléro est tout à fait décollé à la taille. Un tout 
petit col châle (Christian Dior). 
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EN OCTOBRE 


@ UN DEUX PIECES ET SON ECHARPE, en 
gros luinage. poilu, beige. La découpe savante 
de la manche montée bas étoffe la carrure, la 
robe très appuyée aux hanches laisse la taille 
souple, Un petit col roulé. L'immense écharpe, 
large d'un mètre, en même tissu, tient aussi 
chaud qu'une veste. (Christian Dior.) 


Les Sur-Vélements 


de Sport, de Camping, d'intérieur L E s Æ I e s U mn N CONSEIL DES DRAPERIES 


MER & MONTAGNE LAJEUNESSE 


(sigmés : Gaston REBUFFAT) MARCEL B ] AN @ L'homme vêtu de gris foncé uni que 


sont fabriqués par la céÿbre marque l’on rencontrait partout a véeu. 


présentent actuellement leur collection @ C'est maintenant la fantaisie qui 
PETIT NÉGRO . winte ‘horizon de la mode mas- 
à TT de printemps 19 56 06 L 2 sont tx ne rayu- 


, de de, lous sécartements, quelles 


Ce FRANÇAISE POUR LA FABRICATION 21, rue de Cléry, PARIS soient légères ou marquées, sur 
DE BAS ET SOUS-VÊTEMENTS S. À. au capital de }12.320.000 frs, GUT. 84-70 4; lünds/ divers, qui auront la vogue 


ET ES | | 


10, rue du Fg.-Poissonnière. - PARIS 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


] ’ANEANTISSEMENT de dix villages 
4 dont Radio-Alger a fait état, et qu’a 
relaté « Le Monde » (1), la fuite de tous 
les hommes dans la montagne, le massa- 
cre d’une cinquantaine de femmes, d’en- 
fants, et de vieux imprudemment demeu- 
rés à Zef-Zef, près des Carrières Romai- 
nes, ces crimes répondaient à des crimes, 
comme au Maroc une répression sauvage 
vient de répondre à un massacre sauvage ; 
mais ce massacre s’inscrivait aussi, dans la 
cervelle obscure des assassins, à la colonne 
des comptes à rendre. 


Tel est l’affreux enchaînement qui fut 
enrayé en Tunisie, grâce à l’action conju- 
guée de deux hommes : Pierre Mendès- 
France et Bourguiba, et qui a été au mo- 
ment de l’être au Maroc, et qui le serait 
aujourd’hui si les ministres modérés 
n'avaient donné la mesure de ce que peu- 
vent quelques comparses mis en place et 
tenus à l’œil par les maîtres occultes du 
régime. 

“ 
CET une grande consolation pour les 
Français de se dire qu’au milieu de 


tant de malheurs, M. Antoine Pinay aura 
pu ne pas interrompre sa cure. 
s 

AND que cet aigle regagnait son aire 

de Saint-Chamond, la presse nous rap- 
porte que notre illustre ami M. Ro- 
bert Schuman quittait Aix-les-Bains en 
compagnie du pacha de Marrakech. Ainsi 
la vertu et le vice auront-ils voyagé de 
conserve. 

Je me suis laissé dire — ou l’ai-je rêvé ? 
— que le Nestor du M. R. P. aurait discrè- 
tement interrogé le Pacha sur certain rap- 
port qui a fait grand bruit à Londres ces 
temps-ci, et qui est l’œuvre de deux enquê- 
teurs, un Anglais et un Américain. Il y 
est dit notamment (j’emprunte la citation 
à M. Claude Bourdet) : « Des intérêts éco- 
nomiques énormes gouvernent le commerce 
des bordels nord-africains, car ces intérêts 
sont étroitement liés à des politiciens 
locaux très influents et à dé puissants chefs 
indigènes. ». J'interromps ici par pudeur. 


M. Robert Schuman qui, ministre des 
Affaires Etrangères, a eù le Maroc sous 
sa juridiction, aura pu obtenir de son com- 
pagnon de voyage des détails épicés sur la 
douce liberté dont les mœurs jouissent, là- 
bas, grâce à nous. Il aura pu être édifié 
en apprenant d’une auguste bouche, ce que 
Je Sphynx de Fedala, ce que des milliers 
de prostituées, exportées d'Europe, peu- 
vent faire pour embellir les nuits maro- 
caines de beaucoup et pour remplir l’es- 
carcelle de quelques-uns. 


Mais je doute si notre illustre ami a pu, 
plus d’une seconde, arrêter sur l’effrayant 
vieillard de Marrakech, son œil couleur de 
myosotis. 


EMPIRE-FOURRURES 


8, Avenue de Wagram — (Place de l'Etoile) 
CARNOT 22-82 — MAC-MAHON 36-60 


présente sa nouvelle collection 


VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 


Tous prix, tous coloris, tous modèles, prêts à porter et-sur mesure 


Vous pouvez encore bénéficier des 
PRIX D'ÉTÉ — GARDE GRATUITE 


SOCIÉTÉ 
FISSON et C" 


* 


CHAUX HYDRAULIQUE 
CIMENT PORTLAND 


* 


XEUILLEY (Neurthe-et-Moselle) 
Téléphone : 102 Neuve Maison 


L'ESPERANCE est ce qui ne meurt pas. 

4 Rien n’est jamais tout à fait perdu. Il 
y a toujours, comme dans le conte d’Ed- 
gar Poe, une dernière porte qui n’est pas 
verrouillée et que nous pouvons pousser. 
Durant ces jours désastreux, il reste ceci 
qu'un nouveau Français s’est fait aimer 
des Marocains. Il reste que M. Gil- 
bert Grandval, à qui les ministres modérés 
ont interdit de gagner la partie de la 
France, a gagné sa partie personnelle et 
que le jour, qui finira bien par se lever, 
où la France souveraine et le Maroc sou- 
verain s’uniront librement pour une lon- 
gue Histoire, ce sera lui, j'en tiens le pari 
aujourd’hui, qui parlera en notre nom et 
qui sera entendu. 

Le voudra-t-il ? Consentira-t-il à repren- 


LE GLaour 


UCUNE réussite qui n'ait ses raisons, 
et celle de M. Antoine Pinay tient prés 
cisément à ce qui, pour nous, rend scan- 
daleuse sa présence à la tête des Affaires. 
Je me fais cette vue pessimiste de l’His- 
toire : les hommes de valeur ne sont appe- 
lés au pouvoir que le temps qu’il faut pour 
réparer les catastrophes suscitées par les 
médiocres ; et puis on les écarte, à peine 
ont-ils remis la machine en marche. Le 
plus souvent on ne les laisse même pas 
achever leur ouvrage ; tant les médiocres 
sont pressés de redevenir les maîtres, jus- 
qu'à ce que de nouveaux malheurs ohli- 
gent la nation à rappeler les meilleurs. 
La force des médiocres, c’est qu'ils ne 
sont pas de médiocres instruments, entre 
les mains de ceux qui les utilisent, et la 


M. ROBERT SCHUMAN 


« Sur l’effrayant vieill ard de Marrakech un œil couleur de myosotis… » 


dre le jeu de la France, après qu’on lui a 
arraché des mains ses meilleures cartes ? 


M. Gilbert Grandval voyait, comme 
nous, en Mohamed ben Youssef, le seul 
interlocuteur valable — mais comme nous, 
il entendait négocier avec les atouts que 
la France, en dépit d’une politique absurde, 
n'avait pas encore risqués. L’offensive des 
ministres modérés n'aura pas seulement 
rouvert au Maroc les écluses de sang. Elle 
nous a placés, pour le débat qui va s’ou- 
vrir, dans une position si précaire que 
nous ne serions pas scandalisés si l’an- 
cien Résident Général ne songeait qu’à se 
retifer sous sa tente. IL faudra bien -qu’il 
en sorte, pourtant, le jour où la patrie elle- 
même ira l'y chercher. 


jour-là, M. Antoine Pinay fera tou- 
jours les délices de Saint-Chamond, 
mais Saint-Chamond ne partagera plus son 
grand homme avec la France. du moins 
je m'efforce &e m'en persuader. 


Hélas ! Montesquieu note après Saint- 
Simon que Louis XIV « craignit toute sa 
vie les gens d'esprit ». C'est là un trait 
commun au roi absolu et au peuple souve- 
rain qui lui a succédé, Le pouvoir en 
France, qu'il soit monarchique ou popu- 
laire, a toujours eu le goût des médiocres. 
L'intelligence y fut toujours redoutée. Pour 
écarter un homme des grandes places, il 
suffisait à un courtisan, comme La Feuil- 
lade, d'en dire au roi tout le bien du 
monde. 


__ C'est son intelligence qui fait de P. M. F. 
un suspect dâns une partie de l'opinion et 
qui, au Parlement, le rend odieux à une 
droite sans pensée. 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 


faiblesse d’un homme d'Etat authentique, 
c'est qu’il ne se connaît aucun autre maî- 
tre que l'Etat, et que les ennemis de l'Etat 
sont ses ennemis. 
F. M. 
Copyright « L'Express ». 


(1) À ce sujet, le ministère de l’Intérieur a pu- 
blié le communiqué suivant : 


Contrairement aux allégations publiées. par un 
journal du soir à propos, de la destruction des 
mechtas, dans la région de Philippeville, il res- 
sort de tous les témoignages rassemblés sur les 
lieux mêmes où se sont déroulés les combats, 
que les femmes et les jeunes Arabes qui ont 
trouvé la mort aw lieudit les « Carrières romai- 
nes ». ont été-tués, non -pas au cours d’une quel- 
conque opération de répression, mais pendant une 
sanglante bataille à laquelle les femmes de ce vil- 
lage ont été mélées soit du fait de leur propre 
volonté, soit, surtout, par celle des hors-la-loi. 


[N.D.LR.] 
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